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ESSIEURS ^ 



Cette solennitë académique . que tous célâkrez au 
milieu dé la cité comme une Fête de famille , a pour 
objet d^accélérer la marche de Tesprit humain dans la 
carrière des arts utiles. 

Vous TOUS êtes imposés cette tàicbe honorable , et 
TOUS la remplissez en répandant la lumière* Pour en 
favoriser le progrès , tous annoncez aTcc éclat les 
dëcouTcrtes nouTelles faites an profit de Tindostrie 
agricole et commerciale à Favantage des arts , des 
sciences et des lettres» 
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Lorsque tous déroulez devant le pubUc le eompte 
lie vos travaux , vous mettez en quelque sorte à Tex- 
posîtion le tableau de vos efforts et de vos conquêtes 
de Tarinée. L'œil de vos toncitoyens reconnaîssans s^y 
repose avec complaisance , et vous le soumettez ensuite 
à Texamen de TËurope savante. 

Aujourd'hui rien ne manque à vos Yoeux ; il me 
teinblé oîéme que tout concourt dans cette réunion , 
non-seulement à Tembollir t nuii^ encore à la rendre 
imposante. 

D4jA ?Ous comptiez dans vos rangs des hommes 
éniinens en dignité et en mérite , qui s'^honorent d^étre 
Tos émulés y quand vous-mêmes vous les honorez 
cjpn^iue T0$ protecteurs et vos modèles. 

En ce moment aussi ^. vos regards satisfaits aper-* 
çoivent de toute part , dans cette enceinte , les amis 
les pl^s dévoués de la Religion et du Roi , de la 
Franee et de sa gloire. 

Les sentimens les plus Iiobles les ont rassemblés 
sous votre bannière , leur présence qui vous les ex- 
prime répond à votre attente 3 cette présence m^'en- 
coitf^e. 

J^'oserai , devant Télite d'une ville connue dans This*' 
toire par sa fidélité aux doctrines religieuses et mo-^ 
liarchiques , donner Tessor à mes pensées sur un sujet 
majestueux dans sa cause , et précieux à Thumanïté 
dans ses effets. 

• 'Je vais ofïrir aux sages de mon pays le fruit de naes 
Knédîtations sur r Architecture sacrée. Le projet est 
nbuTeaù y il est d'une exécution difficile ; mais , 
Messieurs , lorsque , sous vos auspices , j'essaie de 
Jouer/ Part par exceUencè , cette entreprise ne peut 
être sans quelque gloire, fût-elle même téméraire. 

) Je .définis r Architecture sacrée, Tart de bâtir avec 
magnifioeuce en Thanneur de Dieu , dans le besoin dm 
l'hon^me. 
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Si je la considère à son origine et dans ses progrès , 
je reconnais qu^elIe doit sa naissance à de grandes 
causes morales et sociales , et soii perfectionnement 
aux efforts réunis des arts libéraux et mécaniques. 

. L'îngënieuse nécessité apprit d'abord à nos premiers 
parens à s'emparer des ressources que leur présentait 
la terre natale et le sol bospîtalier , pour se créer de» 
abris contre l'inclémence de Tair , contre les attaques 
de Tanimal féroce et du reptile yenîmeux. 

Mais, en se multipliant, les enfans des hommes for^ 
maient des familles. La plupart des membres de ces 
familles , doués de l'esprit d'obserTation, contemplaient 
ayec ravissement le spectacle que le ciel et la terre 
étalent le jour çt la nuit avec tant de régularité et dé 
pompe* 

Leur imagination étonnée demandait compte a leur 
raison de cette admirable succession de prodiges, et 
aussitôt la première des vérités descendue des cieux 
pour éclairer riiomme à son entrée dans le monde , 
apparaissait à leur esprit. 

£lie envahissait toutes les facultés de Tamc) elle 
pénétrait le fond des cœurs , cette inévitable pensée 
que les phénomènes du firmament , de la nature et de. 
la vie, sont des créations continuelles de la volonté 
d'*une intelligence infinie à laquelle appartient l^empire 
de l'univers. 

C'est d© ce principe , dont la racine est dans Téter^ 
nité, qui a précédé les sociétés, qui les aggrège , et 
rk*aL jamais vieilli avec elles ; c'est d"*une idée si chère 
à notre raison et en même temps si féconde , quVst née 
r Architecture sacrée. 

Le code le plus ancien des annales du genre humain 
nous en a transmis la preuve. 

Nous y lisons que les Patriarches , entourés de leurs 
nombreuses familles , érigeaient des monumens pieux ^ 
dressaient des autels , répandaient Thuile et les parfums 
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sur la pierre , et la. dédiaient à TÊtre invisible dont les 
çieux racontent la gloire , et qui publie lui-même ses 
perfections dans les merTcilles dont il a rempli la plus 
petite de ses ceuTres. 

C^est donc aux époques les plus reculées de This- 
toire que remonte Tart de b&tir , en témoignage de la 
toute-puissance de Dieu et de Thumble reconnqiissance 
de Thomme. 

Sans doute les premières constructions de ces peu* 
pies pasteurs et nomades, ne présentaient que des 
formes grossières et agrestes , que les essais de Ten- 
fance d^un art qui cependant ennoblissait son ber- 
ceau , en consacrant à la Divinité les prémices de ses 
efforts» 

Aussi je me b4te de reporter vos regards sur les 
âges du monde où la religion, en enseignant la sa* 
gesse aux multitudes , les réunissait en corps de na- 
tion, et les agglomérait dans les cîtés. 

Son influence alors a été prodigieuse ; elle a fouillé 
dans les profondeurs du cœur humain , pour y poser 
les fondemens de la civilisation générale. 

Elle a disséminé ses préceptes , et leur yertu élec- 
trique et attractive a remué le monde ; elle a fécondé 
le génie ; elle a fait éclore tous les germes du talent > 
et comme sa force est ascendante , elle a progressif 
vement élevé l'industrie , les sciences et les arts vers 
Dieu ^ leur cause sublime. 

L^Arcbitecture , ainsi devenue Telève de la religion , 
s^est montrée bientôt la rivale de la nature î elle a 
voulu décorer aussi la surface de la terre } . elle a 
magnifiquement élancé comme elle ses œuvres vers le 
Ciel. En effet , de combien d^édifices religieux Tan— 
tiquité , dans ses fastes , nous a décrit la noble struc- 
ture ! . I4 imagination conçoit à peine Teffet «de leurs 
majestueuses proportions. La main de rhomme est si 
faible ! et la beauté de ces monumens était si surpre- 



(7^ 
nante! Il enest que leur siècle a plîîc^â an Vièi^Vb 
des merreillès du monde; 41 en ist aussi dôiit ï<^ 
débris pompeux et savans étonnent et însfruiseât 
^encore le notre. 

Cependant , je ri'*arréterai point Votre attetltîo?ft 9tt 
les temples que tes nations idolâtres ont bitis , li 
grands frais, pour honorer leurs divinités failtas- 
tiques 'f considérons-les pourtant comme d^illustres 
témoins qui attestent que , dans les égaremens mémb 
de sa raison , Thomme est dominé ^ar le beSdin id- 
Tincible de rattacher ses destinées à une puissance 
surnaturelle et céleste , par le sentiment profond dte 
sa faiblesse et de' sa dépendance* ' 

Pai réservé toute votre admiration .pour le temple 
célèbre que PArchîtecture , inspirée par la religion, 
a élevé dans Jérusalem , au Dieu vivant et véritable. 

La simple énumér^tion des matériaux et des bras 
employés à Férection de ce monument fameux ^ .est 
d^une éloquence ravissante. 

On voit le chêne et le cèdre descendre des mon** 
tagnes du Liban ; la mer écumer sous le poîçls des 
marbres de Paros , et des flottes sans nombre apporter 
Tor d^Ophir et les métaux les plus purs des îlçs de 
Tharsis* 

On voit de toute part la nature empressé^ d'offrir 
ses rares productions à Tart par eitcellence qui .en- 
treprenait un chef-d'œuvre : le talent Ta porté au 
sonoonet dé la perfection , et le Très-Haut lui-même 
l*a couronné 5 il a daigné le couvrir et le combler de 
sa gloire. • . r 

Si je suivais rArchîtccture sacr^ée dans son accroîrf- 
sement et dans ses périodes , je la présenterais ë<i 
Egypte et dans l'Arabie , mâle et imposante comme 
les grands tableaux dé la nature ; en Grèce ]' savante , 
harmonieuse et sublime ; an midi de TEurope , simple j 
mais animée > let-dans le hôrd, sauvage et sètière ju»7 
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nfaSxL mojeii Age, eh eUe devimt eiribiiale^ auda^ 
dense et recherehëe dam ses formes Wgères et élan- 
ces jusqu^aux limites du possible : mais toujours 
on la retroure marquée du sceau de su grandeur 
■pximitiTe> à la fjériïéj on regrette qu^elle Tait pro- 
fané en Rappliquant aui ftusses .croyances* 
. Ici, nous saluerons avec Tltalie, Troque où Tart 
magnifique de b&tir , fugitif et proscrit de la terre 
hellénique', a transporté.la sagesse de ses règles et le» 
richesses de son goût dans Rome quMl a transe- 
formée en une Athènes nouvelle ; il y brille encore 
de tout son éclat* UEurope chrétienne y admire et 
y rérère le temple le plus beau et le plus auguste 
de la terre. 

Cependant les Romains, devenus les disciples des 
Grecs, ont surpassé leurs maîtres par des succès 
innombrables en faveur de TArchîtecture sacrée ; ils 
ont résolu de la conduire en triomphe sur tous les 
points du globe où s*était promenée leur épée victo- 
rieuse. 

Ils avaient compris , ces fiers dominateurs du monde > 
qu^ ici-bas , quelle que grande que soit a puissance , elle 
est sans force contre la tendance irrésistible des êtres 
pensans , vers un centre divin , vers )e principe créa- 
teur et conservateur de touljes les existences. 

Aussi, loin de combattre un attrait si universel et 
si indomptable , ils en ont favorisé le développement 
de tout leur pouvoir , et , sous leurs auspices , TAr^ 
chitecture a élevé de toute part ces basiliques superbes 
que nos ancêtres ont considéré comme une gloire 
nationale , et que nous nommons une Micité publique » 
quand la foi des peuples les a vouées au culte d|i vrai 
Dtieu* C*est par des monumenstsi honorables que 
^Architecture sacrée a mérité que le christianisme 
la proclamât la bienfaitrice de Flramanité. 

Chaque édifice qu'eBe axeyéto de magnificence ,.ii 



(9 ) 
Apparu au milieu des nations comme le signe eité-' 
rieur le plas éclatant de Tunionde Thomme avee 
Dieu, de la terre avec le ciel, dutems avec Téter-* 
nité ; et , dès*lors , perfectionnée par la religion véri* 
table , elle a commencé à fouir de toute sa gloire : 
non seulement elle a perpétué le beau dans les arts, 
mais encore elle a concouru ai établir le vrai dans 
le beau , la conscience dans la morale i l'harmonie 
dans la société , et la grandeur réelle dans les empires» 

En eifet , qui de nous , à Taspect d^un temple chré* 
tien dont le faite domine Vhorizon j et dont les sont* 
mités pyramidales paraissent se perdre dans Tazur du 
ciel , n^a pas éprouvé une émotion subite qui Ta rap« 
proche de Dieu ? Et si nous avons porté nos pas dana 
son enceinte; le prolongement dé ses nefe, la .haj>« 
dîesse de ses voûtes, les décorations de ses murs .et 
celles de son sanctuaire, n^ont-ils pas rempli notre 
ame de la pensée que le. Très-^Haut y habite. Il a 
semblé à notre imagination intimidée , que la beauté 
des cieux était descendue dans cette demeure ter-* 
restre. 

Ainsi, que rArchitecture religieuse se complaise 
dans ses œuvres ! nos églises sont autant de palais oc- 
cupés par le Roi de TUnivers : en sa présence , tout 
s'abaisse ; rhomihe y resserre par des actes solen- 
nels les liens qui Funissient à ses semblables. Lliomme 
y est étroitement rapproché de lliomme. 

C^est bien là que le pauvre recouvre sa dignité 
morale, ailleurs si méconnue et si souvent compro^ 
mise, Ost le seul endroit de la terre oiz il entre en 
partage des grandes somptuosités de la vie! Tant de 
aplendeurs, en se réfléchissant sur lui, le relèvent, 
l^faoaorent , et le. dédommagent ! 

Aussi, la nuRgnificenee du temple a toujours été 
la fiéUcité du pauvre 5 et , ^aigûères.^. avec quelle ar^ 
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ievr il s^ett montre jaloux de concouirir à ta restau- 
ration! 

Le génie du mal, en proclamant Tapostasie et en 
invoquant le néant , ayait porté la dévastation dani 
le lieu saint j et , pour réparer cet horrible scandale , 
le pauvre imposait lui-même son indigence. Combien 
de fois mes mains , vouées depuis long-temps aux 
œuvres pieuses dans cette cité, ont reçu avec res- 
pect Tobole qu^il avait arrosé de ses sueurs , et qu^H 
détachait arec joie de. son nécessaire 7 
" Mais si Tomement du temple est Pobjet des com»' 
-plaisances du pauvre , il est aussi le centre des li^ 
4)éralités de Topulence vertueuse. 
- Félicitons les villes et les hameaux , dont les édifices 
Yeligtenx déposent hauteinent qu^tl est au milieu de 
nous des âmes généreuses , toujours empressées de 
signaler leur dévouement par d^abondantes largesses. 
De même qae la terre fait homoiage de sa îé* 
*condité à son bienfaiteur suprême, en élevant vers 
lui , dans les plaines de Pair , les grands végétaux qaî 
ornent de leurs fleurs sa superficie , et renrfchfssent 
de leurs fruits ; de même , Thomme de bien multi- 
plie ses offrandes pour sanctifier soti' abondance. / 
Convaincu par la religion que , dans la richesse et 
dans Taisance, il est un superflu .que Dieu réclame., 
il goûte la plus douce des satisfacttosa en Tépanchant 
sur deuX|;randes. indigences; sur son semblable mal*- 
heureux ^ et sur le temple dont le déauement n^est 
' jamais une pauvreté honorable» . . 

Car il n*e6t point de regards qôâ ne soient offensés 
•i la vue d'^un smctuaire dont la * nudité est en con- 
traste avec le luxe des habitations* privées. Il h^est 
.point d^oreilles qui n^entendent ie gémissement d^une 
église dépouillée , qui redemande à rarcbiteetare et 
; k tous les arts d^imitat ion ,. le i lustre de leurs savantes 
compositions.; 
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n est si nécessaire dans le temple «{ne Tappareil des 
signes et Tëlo^uence des images parlent aux yeux , 
frappent les sens et imposent le recuein^nent. 

L%omme respecte quand il admire. Plus un éiifice 
chrétien développe de majesté 9 plus Pâme est contrainte 
de se replier sur elle-même , et de descendre dans les 
profondeurs du néant de lliomme } alors le ceeur 
s^humilie , et Dieu est adoré en Dieu. 

Gloire aux Princes et aux peuples qui ont compris que 
les artistes dont les mains habiles animent Tairaîn , la 
toile et le marbre , sont les auxiliaires puissans de la 
Religion , et que rien, dans une nation , n^est plus digne 
que le temple , de la noblesse d^un art libéral. 

Appelons heureuse nôtre belle France ^ si féconde 
en talens supérieurs et si avide de toutes les. gloires. 

L'Architecture sacrée est entrée dans nos {nstilu- 
tions et dans nos mœurs avec la monardiie : nos Bois 
ont fait éclater leur magnificence par des moimmens 
religieux qui ont immortalisé leur nom et leur 
règne y et les succès de Tait de bâtir en Thonnéur de 
Dieu, sont écrits ay^ les hauts faits de nos Souyeràins 
sur toH^s les pages de^aotre histoire. 

Louange aux célèbres artistes de tous les pays et de 
tous les siècles , dont le cœur était plein de la pensée 
qiie les forces de Tintelligence et celles du talent sont 
des présens de la Divinité , et que les conceptious su- 
blinaes viennent bien moins de rinstmetion et de 
Tétude , que d'aune chaleur céleste. €^est le secret de 
Tari dont ils <mt .été les l^islateurs. Le feu du génie 
s^allume dans le cœur ; le génie , c^est Dieu en nous. 
Ils ont été reconnaissans de ses dons , ils les ont rap- 
portés à sa gloire , ils ont fait de grandes choses pour 
son temple* 

Mais si nous possédons dai\s ces contrées des cditî>~ 
ces qui sont encore de précieux, témoins de la libo- 



falitë de nos Princes y du génie et de la piété de nos 
aïeux , grâces en soient rendues au premier Magistrat , 
et aux sages qui protègent et soignent ai^ec lui les 
intérêts et Thonneur de notre province . La postérité , 
ainsi que nous , bénira leur zèle consenrateur : nos 
neveux aussi jouiront de ces temples antiques , et tou^ 
jours jeunes de beauté, dont s^énorgneillit le départe- 
ment de la Marne* 

Les Archéologues les plus distingués les admirent 
comme des chefs - d^ceuvres , et nous les chérissons 
comme des trophées où Fhonneur Français resplendît 
avec la religion de nos pères. Le riche et le pauvre 
les présentent comme des titres de noblesse dont nos 
ancêtres nous ont l^ué rhèritage- 

- Aussi , avec quelle reconnaissance nous avons 
tous reçu le bienfait royal qui vient de rendre à leur 
ancienne illustration deux de nos basiliques chargées 
de siècles , de célébrité et de souvenirs. Notre joie est 
à son comble ! Nous avons entendu la France applaur- 
dir à la renaissance de la métropole de Reims et de la 
cathédrale de Ghàlons , et nous voyons les Pontifes 
élevés sur le siège de ces églises vénérables , recom-* 
mencer leur gloire avec un dévouement qui console 
la religion de ses malheurs , et le temple de ses 
désastres - 

Ils ont juré à Dieu et au Roi de ramener en triom- 
phe là foi dans les cœurs et la magnificence dans le 
temple ; et sans cesse ils déposent aux pieds des au<- 
tels et du trône, les vœux et les besoins de leurs 
diocèses et de leurs églises. 

Espérons que la persévérance de leur zèle sera cou- 
ronnée par tous les succès. Notre confiance doit être 
sans bornes ; elle repose dans le sein de la Providence 
et dans le cœur du Roi très chrétien. Les nobles fils- 
de Saint Louis ont appris de ce héros de la religion , 
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^«{ae la munificence àa Monarque . enTeca lea habiU** 
"tlons divines , le fait aimer de son peuple comme ua 
bien public : et nous le savons y Louis xtiu a 
place sa gloire dans notre bonheur , et son bonheur 
dans notre amour. 

Terminons , Messieurs , ce discours par cette accla- 
mation si française : 

Qu^îls vivent les augustes protecteurs de TArch»- 
lecture sacrée ! , 

VIVE lA Roi! vxvsbt vos Bovaioiisl 



I 



(i6) 

prohibitions dont quelques-uns ont donné Peiemple , 
et si nos agriculteurs se b&tent d^introduire , dans 
leurs exploitations , ces Machines qu^on a si ingénieu-* 
sèment nommées des pouvoirs scientifiques» 

G^était donc un devoir pour tous, Messieurs et 
Collègues , que d'appeler l'attention de vos concitoyens 
sur une de ces utiles inventions , la Machine à battre 
le bic. Après avoir trouvé dans votre sein , des mem- 
bres qui n^ont point hésité à donner un exemple aussi 
utile et aussi généreux, vous vous êtes empressés, 
forts des leçons de Tobservation et de Texpérience , 
de rendre publics les avantages de cette machine , qui 
sont tellement reconnus , tellement avoués , que nous 
croyions presque pouvoir nous dispenser de répéter 
ici qu^il y a économie de bras et de temps , et que 
le produit des céréales obtenues par cette machine , 
est évalué par quelques*-uns à près d'un vingtième 
plus considérable que quand on bat les grains avec 
le fléau. Cette augmentation est de'jà un moyen de 
compenser les pertes que fait essuyer le bas prix de 
lous les produits agricoles. La modicité du prix de 
ces machines , la facilité de leur mécanisme , l'emploi 
qu'ion en- a fait, tout se réunit pour vous faire croire 
que nos agriculteurs adopteront avec empressement une 
invention dont Tutilité est justîBée par Texpérience, 
et qui , avec le temps , peut recevoir encore quelques 
améliorations. 

Notre collègue , M. Rousseau , frappé des avantages 
nombreux que notre agriculture trouverait dans l'em- 
ploi des instrumens aratoires qui économiseraient et 
le temps et la main-d'œuvre , vient d^adopter la char^ 
rue sans avant-train , destinée à opérer le défriche* 
ment des luzernes et autres praifles artificielles. 

Bien convaincu aussi que , pour obtenir de bonnes 
récoltes , il ne suffit pas seulement d'amender le sol 
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par (les engrais , de l'ameublir par des labours , ina|l 
encore qu'il faut le purger des herbes parasites qui y 
Tegèlent. et y dévorent une nourriture qui n'y avait 
P»s été déposée pour elles ; notre Collègue a introduit 
chez lui IVifirpateur & cinq socs. Avec ce nouTe) 
instrument , attelé de trois à quatre cbevaux qu'un 
seul bomme peut conduire, on fait autant d'ouvrage 
que quatre à cinq cbarriiea. Déjà M. Botisseau en 
a feit usage, et il partage l'opinion qu'on s'en est 
formée, que , après la charrue , c'est , sans contredit , 
l'instrument le plus' important pour la préparation des 
terres. 

Vous pensez, avec notre Collègue, que si Pemploi 
de l'extirpa leur s'elablît dans notre contrée, nos terres, 
de médiocre qiialïte , qui ne produisaient que peu , 
donneront des récoltes plus sAres et plus abondantes , 
puisqu'elles pourront être parfaitement nettoyées def 
mauvaises herbes avant d'être ensemencées. 

Les reneeignemens qui vous sont parvenus sur U 
culture de l'avoine rouge de Géorgie, principalement 
dans l'arrondissement de CMlons , vous font espérer 
«jue notre uf^iculture trouvera dans cette introduction 
un produit plus abondant que celui de l'avoine or- 
dinaire, sans Stre inférieur en qualité. 

Dans le compte rendu de vos travaux pour l'année 
1818, vous aviez fait connaître k nos agriculteurs, 
^'nne variété de froment , connu sous le nom de 
&lè-lamas , pourrait réussir dans nos terrains légers 
et remplacer le seigle avec avantage. M. Barrois, i 
Bbuët, qui depuis trois ans s'est occupé d'exp^encet 
comparatives , vous a informédes Succès qu'il a obtenus. 
Vous aimez i croire que Texemple de ce zûi cor- 
respondant ne sera point perdu, qu'il exercera aa 
contraire une influence telle, que la culture do i{é~ 
lamas jse génâralisera dans notre d^artement 
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Votae correspondant, M. Cbalettc , tous a aussi 
remis une note , dans laquelle il tous apprend que 
M. Witas , lieutenant-colonel en retraite , • semé 
dans sa propriété de La Cbappelle , quelques grains 
de seigle qu^il aTait rapportés de Pologne ou de Russie. 
Il en est résulté des épis nombreux , pleins de sève 
et bien noun*is« Vous avez pu remarquer, par les échan* 
tillons qui vous ont été présentés, que la force des 
tiges est en rapport avec le poida quelles ont à sup^ 
porter > tous ne pouvez qu^engager M. Witas à Touloir 
bien se livrer k de nouTeaux essais, et à tous en faire 
parTenir les résultats. 

M* Chalette, dans la persuasion où il est que rajonc 
Ou \ovPC marin* réussirait et prospérerait dans les li- 
ntons du caitton de • Montmort et dans les terrains 
analogues , a engagé M. Witas à cultiver cette plante , 
qui , clans ces contrées où les fourrages sont assez 
rares , deviendrait une ressource pour la nourriture 
des bceufs et des Tacbes; Vous espérez que M* Cba- 
lette et M. Witas tous feront oonnaitre jusqu^à quel 
.point, dans cett« entreprise , on peut compter sur le 
juocès et quel a été le résultat de cette tentatÎTe. 

Un pays dont la principale ricbease consiste dans 
le produit de ses vignobles, doit apporter les plus 
grands soins , non-seulement dans la culture de la 
"vîgiie , mais aussi recbercher et adopter avec empres- 
sement la méthode la plus avantageuse pour la manî* 
puUtîon et la confection des vins. 

Déjà, dans votre séance publique de 1822, j'ai eu 
l'honneur de vous entretenir de l'appareil Gervais , et 
de vous annoncer qu'il n'améliorait pas plus les vins 
que tout autre couvercle adapté aux cuves , où se passe 
la fermentation vineuse. Quoique des négocians et des 
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propriétaires lui contestent une partie de rutillté que 
son auteur lui attribue , plusieurs de nos correspond 
dans et divers œnologistes de ce- département , qui ont 
fait usage tic cet appareil , lui accordent de grands 
avantages -, de ce nombre est M. Moreau , propriétaire 
et pharmacien à Ay. L^habitude que son art lui donne 
de prépcu^er et de manier toutes sortes d^appareîls , Ta 
mis à même de réduire à sa juste yalenr celui de 
MM^ Gervais. Remarquant que son prix élevé et sa 
complication en rendent Tusage jnoins familier , dans 
nn mémoire qu^il vous a adressé , il propose un appa« 
reifplus simple. 

La Coxnmission que vous aviez chargée de tous faire 
connattre ce mémoire , et particulièrement Tappareil 
qui consiste en un tujau de sept à huit pieds de 
longueur j adapté par une de ses extrémités au con- 
yercle bien luté de la cave , où se passe la fermeur 
tation vineuse , et venant aboutir dans un vase rempK 
d'^eau , votre Commission , dis^-je , a jugé que cet app»" 
reil moins dispendieux, dVn usage plus facile , et dégage 
cVun entourage scientifique inutile, liiéritait la pr^ 
férence , puîsqu^il remplit le même but et produit les 
i&émes effets. Comme l'appareil Gervais , il ôte aux 
raisins renfermés dans la cuve toute eommunica»- * 
tion avec Pair extérieur ; il conserve Tacide carbo- 
ziique , qui ne peut se dégager qu*après avoir vaincu 
la résistance que lui oppose la colonne d'aîr qui le 
comprime de tout son'poids ; en un mot , il concentre et 
conserve tous les produits fixes et volatils delà fermen- 
tation vineuse , qui , réagissant perpétuellement les uns 
sur les autres, se combinent plus intimement avec 
le moût, lui communiquent au plus haut degré les 
qualités du raisin sur lequel on opère , et lui donnent 
plus d'arôme , plus de parties colorantes , plus d^al- 
coolf plusdevinositéy qualités précieuses à conserver ^ 
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particulièrement dans les contrées qui produisent des 
vins l^ers. 

En se livrant à Texamen de ^appareil Moreâtt, 
▼os Commissaires ont pensé que peut-être on pourrait 
le simplifier lui-même, en remplaçant le tujau^ar 
une soupape ou clapet qui seraient fixés par une 
force suffisante pour intercepter la communication de 
Pair extérieur, concentrer* les produits delà fermen- 
tation , et cependant susceptibles de se soulever pour 
donner issue à Texcès de gaz acide carbonique, et 
prévenir ainsi la rupture des vaisseaux employés à 
la fabrication des vins. 

' Le Comice agricole de rarrondîssement de Chàlons, 
avec lequel Vos relations deviennent de jour en jour 
plus intimes, vous a fait , cette année, plusieurs pro- 
positions également importantes cl pour notre agri- 
culture et pour notre industrie. Notre collègue, 
M. GoDAKT, vous a adressé, au nom de Tassociation 
•dont il est vice-président , un rapport sur la double 
tonte des moutons. A ce rapport était joint un mé- 
moire explicatif des résultats de son opération» Vous 
vous êtes demandé dès-lors , si la double tonte des 
moutons dans ce département n^ahérerait pas la santé 
des animaux ? si par cette pratique , on pourrait espérer 
procurer à nos laines les qualités de celles de Saxe 
( qui proviennent de deux tontes ) sî recherchées par 
nos manufacturiers pour la fabri(^atîon dès draps et 
des étoffes , tels que notre industrie est obligée de les 
faire pour pouvoir soutenir avec quelqu^avantage la 
concurrence des produits des fabriques anglaises ? si 
enfin le prix de ces laines dédommagerait le proprié* 
taire des soins et de Texcédant des dépenses auxquelles 
il se pourrait qu^il fi\t engagé , si par suite de VvDr- 
tempérie des saisons , il était obligé de noui'rîr à 
rétable. Ici, comme en' toutes choses, le temps et 
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rexpérienee peurent seuls donner la solution de ces 
questions. Cependant*, dans une semblable matière , 
on peut y au moins tous l'ayez pense , se livrer à 
quelques réflexions , établir quelques principes propres 
à encourager les propriétaires de troupeaux à tenter 
cette opération. Dans l'intérêt de l'agriculture, il ne 
faut pas la rejeter ; au contraire , il faut l'étudier et s'y 
livrer. Elle ne pourra être définitivement jugée que 
par les résultats de npmbreoses expériences compa- 
ratives faites avec soin et intelligence sur des animaux 
de diverses races , mais aussi de l'emploi également 
comparé des laines d'un an on de six mois , pour la 
fabrication des étoffes. On ne peut vraiment pas con- 
clure, de quelques essais malbeureux ou incomplets, que 
cette pratique soit plus nuisible qu'avantageuse. En 
effet , ne pourrait-on pas donner comme trè's-pro— 
bable que des laines de six mois seront moins cbargées 
de suint et de surge ; qu'ainsi , à l'avantage de pou*' 
voir ê^re lavées plus facilement , elles en joindront 
un bien plus grand encore , celui d^un déchet peu 
marqué après le lavage. Peut-être aussi que, s^il 
était reconnu que ces laines continssent moins de 
matières étrangères , la Chimie découvrirait-elle un 
procédé plus simple et moins dispendieux , qui per^ 
mettrait aux propriétaires de laver et de vendre leurs 
laines en blanc , tandis que , jusqu'à présent , ils sont 
dans une ignorance complète sur le véritable poids 
des laines après le lavage, et demeurent ainsi à la 
discrétion du fabricant. 

Déjà des expérîeuces consignées dans les Annales, 

d'agriculture d'Indre-et-Loire , annoncent que les laines 

de six mois ont la même force et la même élasticité 
que les laines d'un an. 

Dans cet état de choses, Messieurs-, il vous a paru 
sage et même nécessaire de faire un appel à vos 



correspondans dont le zèle , pour tout ce qui peut con- 
courir à la prospérité' de ce Département , a .été plus 
d^une fois mis à Tépreuve. 

Vous avez reçu , du plas grand nombre , des réponses 
dans lesquelles ils tous annoncent que Topération de 
la double tonte leur parait trop basardeuse pour être 
tentée ; mais quelques-uns devant se livrer à cette pra- 
tique , vous ave* pensé que vous ne pourriez résoudre 
ce problème important que lorsque ceux de nos 
Collèges , qui doivent tenter Teicpérience j vous en 
auront fait connaître les résultats* 

Notre collègue , M. Godikt , vous a promis aussi 
de vous donner , à ce sujet , tous les renseignemens 
qu'ail attend de la générosité et du patriotisme d'un 
des plus Honorables manufacturiers de la France. 

Consultés par le Cemice agricole de rarrMMiisse** 
ment àé Cbàlons , sur l'emploi des cendres sulfureuses 
<hes montagnes de Reims et d^Épemay , vous avez pens^ , 
Avec la Commission spéciale que vous aviez^ nommée 
pour éclairer cette question , qu'il feUait vérifier , 
!.• si réellement les plantes dont la végétation a été 
trop rapide par l'eiTet de ce stimulant , contiennent une 
moins grande quantité de principes nutritifs quenelles 
qui ont v^'té sous l'influenoe des engrais ordinaires > 
2.^ si ces mêmes plantes peuvent absorber et conser- 
ver jusqu'à parfaite dessication les principes eicitans 
et irritans qui pourraient leur être commimfffués par 
les cendres ; 3.** enfin , si les» vapeurs sulfurjBuses qu'ex- 
hale cet engrais , en se conservant ïongr-temps sur les 
prairies , sont assez fortes pour tuer les abeilles , et si 
c'est à cette cause qu'on doit attribuer la grande dimi- 
nution de ce précieux insecte , diminution qu'on re- 
marque être encore plus coilsidérable depuis quekpies 
années. 



Votre Commission ^ Messieurs , n'a pu jusqa'^à ce 
jour vous présenter qilfe des probabilités. 

Sur la première question , elle présume <{ue les 
plantes dont la Tegétation a été accélérée par l'effet 
d'un stimulant sont plus abondantes , et contiennent 
comparativement une moins grande quantité 4e prin- 
cipes nutritifs que celles qui ont cru sous Tinfluence des 
engrais ordinaires. Votre Commission se propose de 
faire une analyse comparée des divers fourrages. Alors 
seulement vous pourrez prononcer sur la valeur de 
cette assertion. 

Sur la deuxième question , tous n'avee pu tous 
empêcher de partager Pavis de vos Commissaires 
(au moins jusqu'*après Panalyse chimique qu'ils se 
proposent de faire ) , que les fourrages qui ont cru 
dans des terrains cendrés, avec uue grande rapidité, 
sont plus spongieux et d'une nature plus aqueuse ; 
que par conséquent ils présentent plus de difficultés 
pour la dessication ; que les cultivateurs sont obligés 
de les couper vers le milieu du mois de juin, époque 
où les pluies sont assez fréquentes ; que dès-lors ces 
fourrages rentrés en , cet état, noircisseal , 'Se moi- 
sissent , et peuvent contracter des qualités, malfai- 
santes qu'on attribuerait mal «-à-propos aux cendres 
répandues sur le sol. 

Sur la troisième questî6n, la Commission a unanime- 
ment adopté l'opinion de notre collègue, M. GenAar, 
qui , par suite des observations qu'il a ^ites , 
pense que , lorsque la végétation est activée ou accé- 
lérée , les plantes ou les fleurs sont moins odorantes 
et contiennent moins de parties sucrées que lorsque 
les arbres ou les plantes ont crû sans Finfluence des 
modificateurs excitans , et ont passé , si je puis 
m'cxprimer ainsi , par tous les temps marqués par 
la nature pour la régétation ordinaire. 
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Votre Commission a pensé que cette observation 
pouvait s'^appliquer aux plantes qui croissent dans des 
terrains cendrés , et qu^alors il se pourrait que les 
nectaires des fleurs ne continssent pas des matériaux 
assez abondanspour que les abeilles puissent s^y nour* 
rir , y butiner , construire leurs rucbes , et se met- 
tre ainsi à Tabri des insectes et se défendre des in- 
tempéries des saisons. Le peu.de temps que dure 
la floraison des plantes , la rapidité avec laquelle 
elle passe, paraîtrait aussi à votre Commission une des 
causes de la mortalité de ce précieux insecte ; mais 
elle ne pense pas qu^elle puisse être attribuée à la 
vapeur sulfureuse qui s'exbalerait après que les cen- 
dres ont été répandues sur le sol. 

L^ incertitude que tous ces faits ont fait naître dans 
le sein même de votre Commission , Ta engagée à 
TOUS proposer , afin de pouvoir fixer définitivement 
Yotre opinion sur cet objet , de soumettre à vos cor- 
respondans et aux propriétaires d'abeilles , une série 
de questions qui vous paraissent devoir aider à la so- 
lution du problème. 

Vous connaissez trop bien nos agriculteurs pour dou- 
ter un seul instant du zèle et de Fempressement qu'ils 
mettront à recueillir des observations et à vous faire 
parvenir leurs réponses. 

Vous demandez donc : 

1." Vers quelle époque du printemps s'apercoit-on 
de la mortalité des abeilles? 

2.^ Cette mortalité n'*est-el le pas occasionnée par la 
faiblesse des rucbes . et la trop grande quantité de 
produits que Ton en a retirés ? 

3.° Retrouve-t-on dans les rucbes des abeilles mortes 
pendant Tbiver, les mêmes provisions que dans les 
rucbes d'abeilles qui ont survécu ? 
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4-' La mortalité est-elle plus considérable dan» 
les contrées contenant beaucoup de prairies artifi- 
cielles cendrées , que dans celles qui renferment peu 
ou point de ces prairies? 

5.° Deux essaims de même force, placés en même 
temps , l*un dans une contrée où les abeilles peuvent 
butiner abondamment sur des prairies cendrées , Tautre 
dans une contrée où il ne se trouve que fort peu 
de ces prairies , fournissentp-Ils exactement les mêmes 
produits et dans les mêmes proportions ? S'âl y a perte 
d'abeilles , quel est celui qui a éprouvé la plus forte ? 

La Société d'agriculture d"*Eure-et-Loîre vous a 
adressé plusieurs questions sur les causes de Talt©- 
ratîon qu'elle a remarquée dans la qualité des froments 
depuis l'introduction des prairies artificielles. M. Rous- 
se 4T7 , organe de la Commission , que vous aviez cbargé 
de vous présenter un rapport en réponse aux douzs 
questions qui vous étaient proposées , vous a déclaré 
qa'avaiit d'entrer dans les détails qu'embrasse cette 
série de demandes , il eût été indispensable de pou- 
voir soumettre à l'épreuve de l'expérience , le fait de 
l'altération dans la qualité des blés ; que le résultat 
de semblables expériences ne peut être connu qu'a- 
près quelques années, pendant lesquelles on aura pu 
se livrer à des essais comparés ; qu'ainsi la Com»- 
missîon a dà abandonner l'espoir qu'elle avait de 
vous présenter des réponses à cbacune des questions 
adressées ; mais elle a cru pouvoir les réduire aux 
trois points suivants : 

Le froment perd-il de sa beauté et de sa qualité 
lorsqu^il est récolté immédiatement après les plantes^ 
fourragères ? 

Quelles causes pbysiques peuvent produire cette 
altération ? 

£6t-il quelques moyens de la prévenir , soit par 
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se livrer a des essais comparés ; qu'ainsi la Com»- 
missîon a dû abandonner l'espoir qu'elle avait de 
vous présenter des réponses à cbacune des questions 
adressées ; mais elle a cru pouvoir les réduire aux 
trois points suivants : 

Le froment perd-il de sa beauté et de sa qualité 
lorsqu^il est récolté immédiatement après les plantes^ 
fourragères ? 

Quelles causes pbysiques peuvent produire cette 
altération? 

£6t-il quelques moyens de la prévenir , soit par 
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Votre Commission a pensé que cette observation 
pouvait s^appliquer aux plantes qui croissent dans des * 
terrains cendrés , et qu'alors il se pourrait que les 
nectaires des fleurs ne continssent pas des matériaux 
assez abondanspour que les abeilles puissent s'y nour* 
rîr , y butiner , construire leurs rucbes , et se met- 
tre ainsi à Tabri des insectes et se défendre des in- 
tempéries des saisons. Le peu.de temps que dure 
la floraison des plantes , la rapidité avec laquelle 
elle passe , paraîtrait aussi à votre Commission une des 
causes de la mortalité de ce précieux insecte ', mais 
elle ne pense pas qu'elle puisse être attribuée k la 
vapeur sulfureuse qui s'exbalerait après que les cen- 
dres ont été répandues sur le sol. 

L'incertitude que tous ces faits ont fait naître dans 
le sein même de votre Commission , l'a engagée à 
TOUS proposer , aGn de pouvoir fixer définitivement 
Yotre opinion sur cet objet , de soumettre à vos cor^ 
respondans et aux propriétaires d'abeilles , une série 
de questions qui vous paraissent devoir aider à la sch 
lut ion du problème. 

• 

Vous connaissez trop bien nos agriculteurs pour dou- 
ter un seul instant du zèle et de l'empressement qu'ils 
mettront à recueillir des observations et à vous fiàire 
parvenir leurs réponses. 

Vous demandez donc : 

1 .° Vers quelle époque du printemps s'apercoît-on 
de la mortalité des abeilles? 

2.^ Cette mortalité n'est-elle pas occasionnée par la 
faiblesse des rucbes . et la trop grande quantité de 
produits que l'on en a retirés ? 

3.** Retrouve-t-on dans les rucbes des abeilles mortes 
pendant Tbiver, les mêmes provisions que dans les 
rucbes d'abeilles qui ont survécu ? 
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4.' La mortalité est-elle plus considérable dans 
les contrées contenant beaucoup de prairies artifi- 
cielles cendrées , que dans celles qui renferment peu 
ou point de ces prairies ? 

5.° Deux essaims de même force , placés en même 
temps , Pun dans une contrée où les abeilles peuvent 
butiner abondamment sur des prairies cendrées , Tautre 
dans une contrée où il ne se trouve que fort peu 
de ces prairies , fournissent-ils exactement les mêmes 
produits et dans les mêmes proportions ? S'-il y a perte 
d'abeilles , quel est celui qui a éprouvé la plus forte ? 

La Société d'agriculture d'Eure-et-Loire vous a 
adressé plusieurs questions sur les causes de Talt©- 
ratîon quVlle a remarquée dans la qualité des froments 
depuis l'introduction des prairies artificielles. M. Rous- 
se Kv y organe de la Commission , que vous aviez cliargé 
de vous présenter un rapport en réponse aux douzs 
questions qui vous étaient proposées , vous a déclaré 
qu'avant d'entrer dans les détails qu'embrasse cette 
série de demandes , il eût été indispensable de pou- 
▼oîr soumettre k l'épreuve de l'expérience, le fait de 
l'altération dans la qualité des blés ; que le résultat 
de semblables expériences ne peut être connu qu'a- 
près quelques années, pendant lesquelles on aura pu 
se livrer h des essais comparés ; qu'ainsi la Com»- 
missîon a dû abandonner l'espoir qu'elle avait de 
vous présenter des réponses à cbacune des questions 
adressées ; mais elle a cru pouvoir les réduire aux 
trois points suivants : 

Le froment perd-il de sa beauté et de sa qualité 
lorsqu^il est récolté immédiatement après les plantes^ 
fourragères ? 

Quelles causes pbysiques peuvent produire cette 
altération ? 

£fit«il quelques moyens de la prévenir , soit par 
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Votre Commission a pensé que cette observation 
pouvait s^appliquer aux plantes qui croissent dans des ' 
terrains cendrés , et qu^alors il se pourrait que les 
nectaires des fleurs ne continssent pas des matériaux 
assez abondanspour que les abeilles puissent s^y nour« 
rir , y butiner , construire leurs rucbes , et se met- 
tre ainsi à Tabri des insectes et se défendre des in- 
tempéries des saisons. Le peu.de temps que dure 
la floraison des plantes , la rapidité arec laquelle 
elle passe , paraîtrait aussi à votre Commission une des 
causes de la mortalité de ce précieux insecte ', mais 
elle ne pense pas qu^elle puisse être attribuée à la 
Tapeur sulfureuse qui s'^exbalerait après que les cen*- 
dres ont été répandues sur le sol. 

L** incertitude que tous ces faits ont fait naître dans 
le sein même de votre Commission , Ta engagée à 
TOUS proposer , afin de pouvoir fîiter déflnKivement 
votre opinion sur cet objet , de soumettre à vos cor- 
respondans et aux propriétaires d\ibeilles y une série 
de questions qui vous paraissent devoir aider à la so^ 
lution du problème. 

Vous connaissez trop bien nos agriculteurs pour dou- 
ter un seul instant du zèle et de Tempressement qu'ils 
mettront à recueillir des observations et à vous faire 

parvenir leurs réponses. 

\ 
Vous demandez donc : 

1." Vers quelle époque du printemps s^apercoit-on 
de la mortalité des abeilles? 

2.^ Cette mortalité n''est-el le pas occasionnée par la 
faiblesse des rucbes . et la trop grande quantité de 
produits que Ton en a retirés ? 

3.° Retrouve-t-on dans les rucbes des abeilles mortes 
pendant Tbiver, les mêmes provisions que dans les 
rucbes d'abeilles qui ont survécu ? 
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4.' La mortalité est-elle plus considérable dans 
les contrées contenant beaucoup de prairies artîd- 
cîelles cendrées , que dans celles qui renferment peu 
ou point de ces prairies ? 

5.° Deux essaims de même force, placés en même 
temps , l*un dans une contrée où les abeilles peuvent 
butiner abondamment sur des prairies cendrées , Pautre 
dans une contrée où il ne se trouye que fort peu 
de ces prairies , fournissent-ils exactement les mêmes 
produits et dans les mêmes proportions ? S'al y a perte 
d'abeilles , quel est celui qui a éprouvé la plus forte ? 

La Société d'agriculture d'Eure-et-Loîre vous a 
adressé plusieurs questions sur les causes de Talt©- 
ration cpi'elle a remarquée dans la qualité des froments 
depuis rintroduction des prairies artificielles. M. Rous- 
seau , organe de la Commission, que vous aviez cbargé 
de vous présenter un rapport en réponse aux douzs 
questions qui vous étaient proposées , voxis a déclaré 
qa'avaiit d'entrer dans les détails qu'embrasse cette 
série de demandes , il eût été indispensable de pou- 
voir soumettre à l'épreuve de l'expérience , le fait de 
l'altération dans la qualité des blés ; que le résultat 
de semblables expériences ne peut être connu qu'a- 
près quelques années, pendant lesquelles on aura pu 
se livrer à des essais comparés ; qu'ainsi la Com»- 
missîon a dû abandonner l'espoir qu'elle avait de 
vous présenter des réponses à cbacune des questions 
adressées ; mais elle a cru pouvoir les réduire aux 
trois points suivants : 

Le froment perd-il de sa beauté et de sa qualité 
lorsqu'il est récolté immédiatement après les plantes^ 
fourragères ? 

Quelles causes pbysiques peuvent produire cette 
altération ? 

Sst-il quelques moyens de la prévenir , soit par 
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Votre Commission a pensé que cette observation 
pouvait s^appliquer aux plantes qui croissent clans des * 
terrains cendrés , et qu^alors il se pourrait que les 
nectaires des fleurs ne continssent pas des matériaux 
assez abondanspour que les abeilles puissent s^y nour« 
rir , y butiner , construire leurs rucbes , et se met- 
tre ainsi à Tabri des insectes et se défendre des înr- 
tempérîes des saisons. Le peu.de temps que dure 
la floraison des plantes , la rapidité avec laquelle 
elle passe , paraîtrait aussi à votre Commission une des 
causes de la mortalité de ce précieux insecte *, mais 
elle ne pense pas qu^elle puisse être attribuée à la 
vapeur sulfureuse qui s'exbalerait après que les cen- 
dres ont été répandues sur le sol. 

L^incertitude que tous ces faits ont fait naitre dans 
le sein même de votre Commission , Va engagée à 
TOUS proposer , afin de pouvoir fîiter définitivement 
votre opinion sur cet objet , de soumettre à vos cor^ 
respondans et aux propriétaires d^abeilles , une série 
de questions qui vous paraissent devoir aider à la sch 
lution du problème. 

Vous connaissez trop bien nos agriculteurs pour dou- 
ter un seul instant du zèle et de Tempressement qu'ils 
mettront à recueillir des observations et à vous faire 
parvenir leurs réponses. 

Vous demandez donc : 

1 ." Vers quelle époque du printemps s'aperçoit-on 
de la mortalité des abeilles? 

2.^ Cette mortalité n^est-el le pas occasionnée par la 
faiblesse des rucbes . et la trop grande quantité de 
produits que Ton en a retirés ? 

3.° Retrouve-t-on dans les rucbes des abeilles mortes 
pendant Tbiver, les mêmes provisions que dans les 
rucbes d'abeilles qui ont survécu ? 
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4." La mortalité est-elle plus consîde'raMe dan» 
les contre'es contenant beaucoup de prairies artifi- 
cielles cendrées, que dans celles qui renferment peu 
ou point de ces prairies ? 

5.° Deux essaims de même force, placés en même 
temps , l'un dans une contrée où les abeilles peuvent 
butiner abondamment sur des prairies cendrées , l'autre 
dans une contrée où il ne se trouve que fort peu 
de ces prairies , fournissent-ils exactement les mêmes 
produits et dans les mêmes proportions ? S'al y a perte 
d'abeilles y quel est celui qui a éprouvé la plus forte ? 

La Société d'agriculture d'Eure-et-Loîre vous a 
adressé plusieurs questions sur les causes de l'alté- 
ration cpi'elle a remarquée dans la qualité des froments 
depuis l'introduction des prairies artificielles. M. Rous- 
se KTj y organe de la Commission , que vous aviez chargé 
de vous présenter un rapport en réponse aux douzs 
questions qui vous étaient proposées , vous a déclaré 
qu'avant d'entrer dans les détails qu'embrasse cette 
série de demandes , il eût été indispensable de pou- 
voir soumettre à l'épreuve de l'expérience, le fait de 
l'altération dans la qualité des blés ; que le résultat 
de semblables expériences ne peut être connu qu'a- 
près quelques années, pendant lesquelles on aura pu 
se livrer h des essais comparés ; qu'ainsi la Com»- 
missîon a dû abandonner l'espoir qu'elle avait de 
vous présenter des réponses à cKacune des questions 
adressées ; mais elle a cru pouvoir les réduire aux 
trois points suivants : 

Le froment perd-il de sa beauté et de sa qualité 
lorsquMl est récolté immédiatement après les plantes^ 
fourragères ? 

Quelles causes physiques peuvent produire cette 
altération ? 

« 

£fit«il quelques moyens de la prévenir , soit par 
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Votre Commission a pensé que cette observation 
pouvait s^appliquer aux plantes qui croissent dans des * 
terrains cendre's , et qu^alors il se pourrait que les 
nectaires des fleurs ne continssent pas des matériaux 
assez abondanspour que les abeilles puissent s^y nour« 
rîr , y butiner , construire leurs rucbes , et se met- 
tre ainsi à Tabri des insectes et se défendre des in- 
tempéries des saisons. Le peu.de temps que dure 
la floraison des plantes , la rapidité arec laquelle 
elle passe, paraîtrait aussi à votre Commission une des 
causes de la mortalité de ce précieux insecte *, mais 
elle ne pense pas qu^elle puisse être attribuée à la 
vapeur sulfureuse qui s'exbalerait après que les cen- 
dres ont été répandues sur le sol. 

L** incertitude que tous ces faits ont fait naître dans 
le sein même de votre Commission , Ta engagée k 
vous proposer , aGn de pouvoir fixer définKivement 
votre opinion sur cet objet , de soumettre à vos cop- 
respondans et aux propriétaires d'abeilles , une série 
de questions qui vous paraissent devoir aider à la sch 
lution du problème. 

Vous connaissez trop bien nos agriculteurs pour dou- 
ter un seul instant du zèle et de Fempressement qu'ils 
mettront à recueillir des observations et à vous fiaiire 
parvenir leurs réponses. 

Vous demandez donc ; 

1." Vers quelle époque du printemps s^apercoît-on 
de la mortalité des abeilles? 

2.^ Cette mortalité n'*est-el le pas occasionnée par la 
faiblesse des rucbes . et la trop grande quantité de 
produits que Ton en a retirés ? 

3.° Retrouve-t-on dans les rucbes des abeilles mortes 
pendant Tbiver, les mêmes provisions que dans les 
rucbes d'abeilles qui ont survécu ? 
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4.* La mortalité est-elle plus consîde'raMe dan» 
les contre'es contenant beaucoup de prairies artifi- 
cielles cendrées , que dans celles qui renferment peu 
ou point de ces prairies ? 

m 

5.° Deux essaims de même force j placés en même 
temps , l'un dans une contrée où les abeilles peuvent 
butiner abondamment sur des prairies cendre'es , Tautre 
dans une contrée où il ne se trouve que fort peu 
de ces prairies , fournissent-ils exactement les mêmes 
produits et dans les mêmes proportions ? S'il y a perte 
d'abeilles , quel est celui qui a éprouvé la plus forte ? 

La Société d'agriculture d'Eure-et-Loîre vous a 
adressé plusieurs questions sur les causes de Talt©- 
ratîon qu'elle a remarquée dans la qualité des froments 
depuis l'introduction des prairies artificielles. M. Rous- 
seau , organe de la Commission , que vous aviez chargé 
de vous présenter un rapport en réponse aux douzs 
questions qui vous étaient proposées , vous a déclaré 
qu'avant d'entrer dans les détails qu'embrasse cette 
série de demandes , il eût été indispensable de pou- 
voir soumettre à l'épreuve de l'expérience, le fait de 
l'altération dans la qualité des blés ; que le résultat 
de semblables expériences ne peut être connu qu'a- 
près quelques années, pendant lesquelles on aura pu 
se livrer h des essais comparés ; qu'ainsi la Com»- 
missîon a dû abandonner l'espoir qu'elle avait de 
vous présenter des réponses à chacune des questions 
adressées ; mais elle a cru pouvoir les réduire aux 
trois points suivants : 

Le froment perd-il de sa beauté et de sa qualité 
lorsqu^il est récolté immédiatement après les plantes^ 
fourragères ? 

Quelles causes physiques peuvent produire cette 
altération ? 

£fit«il quelques moyens de la prévenir , soit par 
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Votre GHKBÎssîon a pmsê qat cette obserrstkm 
fomr^it s'appliquer aux plmtes qui croissent dans des 
terrains eendrés. et qa'alors il se pourrait que les 
Bectaîrrs des fleurs ne contrnssent p?s des matériaux 
assez aboodaibpoar ipie les abeilles pvzîssect s'*t nour- 
rir , j butiner , construire leurs rudes , et se met- 
tre ainsi à Tabri des îcsectes et se défendre àes inr- 
tcmpô^es des saisons. Le peu.de temps que dure 
la floraison des plantes , la rapidité arec laquelle 
elle passe, paraitraît aussi à Totre Commission une des 
causes de la mortalité de ce précieux insecte ; mais 
elle ne pense pas cpiVDe puisse être attribuée à la 
Tapeur sulfureuse qui sVxbalerait après que les cen- 
dres ont été répandues sur le soL 



L^incertitude que tous ces faits ont âiît naître dans 
le sein même de Totre Comm:ssîon , Ta engagée à 
TOUS proposer, afin de pouTOÎr fixer définitiTcment 
Totre opinion sur cet objet , de soumettre à tos cor^ 
respondans et aux propriétaires d^abeilles , une série 
de questions qui tous paraissent dcToir aider à la so< 
lutîon du problème. 

■ 

Vous connaissez trop bien nos agriculteors pour dou- 
ter un seul instant du zèle et de Tempressement qu^î^s 
mettront à recueillir des obserrations et à tous faire 
parrenir leurs réponses. 

Vous demandez donc : 

1 ." Vers quelle époque du printemps s*aperçoît-on 
de la mortalité des abeilles? 

1,^ Cette mortalité n'es l-elle pas occaslonnce par la 
faiblesse des rucbes et la trop grande quantité de 
produits que Ton en a retirés ? 

3." RetrouTC-t-on dans les rucbes des abeilles mortes 
pendant TbÎTer, les mêmes provisions que dans les 
ruches d'^abeilles qui ont soTTécu ? 
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4-* La mortalité est-elle plus conside'rable dan& 
les conlre'es contenant beaucoup de prairies artifi- 
cielles cendrées, que dans celles qui renferment peu 
ou point de ces prairies ? 

5." Deux essaims de même force, placés en même 
temps , l'un dans une contrée où les abeilles peuvent 
butiner abondamment sur des prairies cendrées , l'autre 
dans une contrée où il ne se trouve que fort peu 
de ces prairies , fournissent-ils exactement les mêmes 
produits et dans les mêmes proportions ? S'al y a perte 
d'abeilles , quel est celui qui a éprouvé la plus forte ? 

La Société d'agriculture d'Eure-et-Loîre vous a 
adressé plusieurs questions sur les causes de l'alté- 
ration cpi'elle a remarquée dans la qualité des froments 
depuis l'introduction des prairies artificielles. M. Rous- 
seau , organe de la Commission, que vous aviez chargé 
de vous présenter un rapport en réponse aux douzs 
questions qui vous étaient proposées , vous a déclaré 
qu'avant d'entrer dans les détails qu'embrasse cette 
série de demandes , il eût été indispensable de pou- 
voir soumettre à l'épreuve de l'eitpcrience , le fait de 
l'altération dans la qualité des blés ; que le résultat 
de semblables expériences ne peut être connu qu'a- 
près quelques années, pendant lesquelles on aura pu 
se livrer a des essais comparés ; qu'ainsi la Com- 
mission a dû abandonner l'espoir qu'elle avait de 
TOUS présenter des réponses à chacune des questions 
adressées ; mais elle a cru pouvoir les réduire aux 
trois points suivants : 

Le froment perd-il de sa beauté et de sa qualité 
lorsquMl est récolté immédiatement après les plantç»^ 
fourragères ? 

Quelles causes physiques peuvent produire cette 
altération ? 

Sst-il quelques moyens de la prévenir , soit par 
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Voire Commission a pensé que cette observation 
pouvait s^appliquer aux plantes qui croissent dans des ' 
terrains cendre's , et qu'alors il se pourrait que les 
nectaires des fleurs ne continssent pas des matériaux 
assez abondunspour que les abeilles puissent s'y nour- 
rir , y butiner , construire leurs ruclies , et se met- 
tre ainsi à Tabri des insectes et se défendre des in- 
tempéries des saisons. Le peu .de temps que dure 
la floraison des plantes , la rapidité arec laquelle 
elle passe , paraîtrait aussi à votre Commission une des 
causes de la mortalité de ce précieux insecte *, mais 
elle ne pense pas qu'elle puisse être attribuée a la 
vapeur sulfureuse qui s'exbalerait après que les cen- 
dres ont été répandues sur le sol. 

L'incertitude que tous ces faits ont fait naître dans 
le sein même de votre Commission , l'a engagée à 
TOUS proposer , afin de pouvoir fixer définKivement 
Totre opinion sur cet objet , de soumettre à vos cor^- 
respondans et aux propriétaires d'abeilles y une série 
de questions qui vous paraissent devoir aider & la 8o< 
lution du problème. 

■ 

Vous connaissez trop bien nos agriculteurs pour dou- 
ter un seul instant du zèle et de l'empressement qu'ils 
mettront à recueillir des observations et à vous ^iiire 
parvenir leurs réponses. 

Vous demandez donc : 

1 .** Vers quelle époque du printemps s'aperçoit-on 
de la mortalité des abeilles? 

n,^ Cette mortalité n'es t-cl le pas occasionnée par la 
faiblesse des ruebes . et la trop grande quantité de 
produits que l'on en a retirés ? 

3.° Retrouve-t-on dans les ruebes des abeilles mortes 
pendant Tbiver, les mêmes provisions que dans les 
ruebes d'abeilles qui ont sorvccu ? 
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4-* La mortalité est-elle plus consîde'rable dans. 
les conlre'es contenant beaucoup de prairies artifi- 
cielles cendrées, que dans celles qui renferment peu 
ou point de ces prairies ? 

5.** Deux essaims de même force, placés en même 
temps , l*un dans une contrée où les abeilles peuveïit 
butiner abondamment sur des prairies cendrées , Tautre 
dans une contrée où il ne se trouve que fort peu 
de ces prairies , fournissent-ils exactement les mêmes 
produits et dans les mêmes proportions ? S'al y a perte 
d'abeilles , quel est celui qui a éprouvé la plus forte ? 

La Société d*agrîculture d'Eure^et-Loire vous a 
adressé plusieurs questions sur les causes de Taité- 
ratlon cp^iVlle a remarquée dans la qualité des froments 
depuis l'introduction des prairies artificielles. M. Rous- 
seau , organe de la Commission, que vous aviez chargé 
de vous présenter un rapport en réponse aux douzo 
questions qui vous étaient proposées , vous a déclaré 
qu'avant d'' entrer dans les détails qu'embrasse cette 
iérie de demandes , il eût été indispensable de pou- 
voir soumettre à iV'preuve de Teitpcrience , le fait de 
Tait ërat ion dans la qualité des blés ; que le résultat 
de semblables expériences ne peut être connu qu'a- 
près quelques années, pendant lesquelles on aura pu 
se livrer h des essais comparés ; qu'ainsi la Com- 
mission a dû abandonner l'espoir qu'elle avait de 
vous présenter des réponses à chacune des questions 
adressées ; mais elle a cru pouvoir les réduire aux 
trois points suivants : 

Le froment perd-il de sa beauté et de sa qualité 
lorsqu'il est récolté immédiatement après les plantes^ 
fourragères ? 

Quelles causes physiques peuvent produire cette 
altération ? 

Sst-il quelques moyens de la prévenir , soit par 
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Voire Commission a pensé que cette observation 
pouyait s^appliquer aux plantes qui croissent dans des ' 
terrains cendrés , et qu'alors il se pourrait que les 
nectaires des fleurs ne continssent pas des matériaux 
assez abondanspour que les abeilles puissent s'y nour« 
rîr , y butiner , construire leurs rucbes , et se met- 
tre ainsi à Tabri des insectes et se défendre des in- 
tempéries des saisons. Le peu.de temps que dure 
la floraison des plantes , la rapidité arec laquelle 
elle passe , paraîtrait aussi à TOtre Commission une des 
causes de la mortalité de ce précieux insecte *, mais 
elle ne pense pas qu'elle puisse être attribuée a la 
vapeur sulfureuse qui s'exbalerait après que les cen- 
dres ont été répandues sur le sol. 

L'incertitude que tous ces faits ont fait naître dans 
le sein même de TOtre Commission , l'a engagée à 
TOUS proposer , a(in de pouvoir fixer définitiTement 
Totre opinion sur cet objet , de soumettre à vos cor^ 
respondans et aux propriétaires d'abeilles , une série 
de questions qui vous paraissent devoir aider à la so< 
lut ion du problème. 

Vous connaissez trop bien nos agriculteurs pour dou- 
ter un seul instant du zèle et de l'empressement qu'ils 
mettront à recueillir des observations et à vous faire 
parvenir leurs réponses. 

Vous demandez donc : 

1.° Vers quelle époque du printemps s'aperçoit-on 
de la mortalité des abeilles? 

1,^ Cette mortalité n'es t-cl le pas occasionnée par la 
faiblesse des rucbes . et la trop grande quantité de 
produits que l'on en a retirés ? 

3.° Retrouve-t-on dans les rucbes des abeilles mortes 
pendant Tbiver, les mêmes provisions que dans les 
rucbes d'abeilles qui ont survécu ? 
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4-* La mortalité est-elle plus consîde'rable dans. 
les contrées contenant beaucoup de prairies artifi- 
cielles cendrées, que dans celles qui renferment peu 
ou point de ces prairies ? 

5.** Deux essaims de même force, placés en même 
temps , l'un dans une contrée où les abeilles peuvent 
butiner abondamment sur des prairies cendrées , Tautre 
dans une contrée où il ne se trouve que fort peu 
de ces prairies , fournissent-ils exactement les mêmes 
produits et dans les mêmes proportions ? S'il y a perte 
d'abeilles , quel est celui qui a éprouvé la plus forte ? 

La Société d'agriculture d'Eure-et~Loire vous a 
adressé plusieurs questions sur les causes de Taité- 
ration qu'elle a remarquée dans la qualité des froments 
depuis l'introduction des prairies artificielles. M- Rous- 
se ài; , organe de la Commission, que vous aviez chargé 
de vous présenter un rapport en réponse aux douzo 
questions qui vous étaient proposées , vous a déclaré 
qu'avant d'entrer dans les détails qu'embrasse cette 
série de demandes , il eût été indispensable de pou- 
voir soumettre à l'épreuve de l'eitpcrience, le fait de 
l'altération dans la qualité des blés ; que le résultat 
de semblables expériences ne peut être connu qu'a- 
près quelques années, pendant lesquelles on aura pu 
se livrer a des essais comparés ; qu'ainsi la Com- 
mission a dû abandonner l'espoir qu'elle avait de 
TOUS présenter des réponses à chacune des questions 
adressées ; mais elle a cru pouvoir les réduire aux 
trois points suivants : 

Le froment perd-il de sa beauté et de sa qualité 
lorsqu^il est récolté immédiatement après les plantes^ 
fourragères ? 

Quelles causes physiques peuvent produire cette 
altération ? 

jEst-il quelques moyens de la prévenir , soit par 
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Votre Commission a pensé que cette observation 
pouyait s^appliquer aux plantes qui croissent dans des ' 
terrains cendres , et qu^alors il se pourrait que les 
nectaires des fleurs ne continssent pas des matériaux 
assez abondunspour que les abeilles puissent s^y nour« 
rîr , y butiner , construire leurs rucbes , et se met- 
tre ainsi à Tabri des insectes et se défendre des in- 
tempéries des saisons. Le peu.de temps que dure 
la floraison des plantes , la rapidité arec laquelle 
elle passe , paraîtrait aussi à yotre Commission une des 
causes de la mortalité de ce précieux insecte ; mais 
elle ne pense pas qu^elle puisse être attribuée a la 
vapeur sulfureuse qui s^exbalerait après que les cen- 
dres ont été répandues sur le sol. 

L^incertitude que tous ces faits ont fait naitre dans 
le sein même de Totre Commission, Ta engagée à 
TOUS proposer , afin de pouvoir fixer définitivement 
votre opinion sur cet objet , de soumettre à vos cor^ 
respondans et aux propriétaires d^abeilles y une série 
de questions qui vous paraissent devoir aider à la sch 
lution du problème. 

Vous connaissez trop bien nos agriculteurs pour dou- 
ter un seul instant du zèle et de Tempressement qu'ils 
mettront à recueillir des observations et à vous faire 
parvenir leurs réponses. 

Vous demandez donc : 

1 .** Vers quelle époque du printemps s^apcrçoit-on 
de la mortalité des abeilles? 

1,^ Cette mortalité n'*est-clle pas occasionnée par la 
faiblesse des rucbes . et la trop grande quantité de 
produits que Ton en a retirés ? 

3.° Retrouve-t-on dans les rucbes des abeilles mortes 
pendant Tbiver, les mêmes provisions que dans les 
rucbes d^abeilles qui ont survécu ? 
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4-** La mortalité est-elle plus considérable dans. 
les conlre'es contenant beaucoup de prairies artifi- 
cielles cendrées , que dans celles qui renferment peu 
ou point de ces prairies ? 

5.*" Deux essaims de même force, placés en même 
temps , l*un dans une contrée où les abeilles peuvent 
butiner abondamment sur des prairies cendrées , l'autre 
dans une contrée où il ne se trouve que fort peu 
de ces prairies , fournissent-ils exactement les mêmes 
produits et dans les mêmes proportions ? S'il y a perte 
d'abeilles , quel est celui qui a éprouvé la plus forte ? 

La Société d'agriculture d'Eure-et-Loire vous a 
adressé plusieurs questions sur les causes de Talté- 
ratîon qu'elle a remarquée dans la qualité des froments 
depuis Tintroduction des prairies artificielles. M. Rous- 
seau , organe de la Commission , que vous aviez cbargé 
de vous présenter un rapport en réponse aux douzs 
questions qui vous étaient proposées , vous a déclaré 
qu'avant d'entrer dans les détails qu'embrasse cette 
série de demandes , il eût été indispensable de pou- 
voir soumettre à l'épreuve de l'eitpcrience, le fait de 
l'altération dans la qualité des blés ; que le résultat 
de semblables expériences ne peut être connu qu'a- 
près quelques années, pendant lesquelles on aura pu 
se livrer a des essais comparés ; qu'ainsi la Com- 
mission a dû abandonner l'espoir qu'elle avait de 
TOUS présenter des réponses à chacune des questions 
adressées ; mais elle a cru pouvoir les réduire aux 
trois points suivants : 

Le froment perd-il de sa beauté et de sa qualité 
lorsqu'il est récolté immédiatement après les plante»^ 
fourragères ? 

Quelles causes physiques peuvent produire cette 
altération ? 

Sst-il quelques moyens de la préyenir , soit par 



Votre Commission a pensé que cette obserTatîon 
|>ouTait s*appliquer aux plantes f[ui croissent dans des ' 
terrains cendrés , et qa^alors il se pourrait que les 
nectaires des fleurs ne continssent pas des matériaux 
asseï abondanspour que les abeilles puissent s^y nour* 
rîr , y butiner , construire leurs rucbes , et se met- 
tre ainsi à Tabrî des insectes et se défendre des in- 
tempéries des saisons. Le peu.de temps que dure 
la floraison des plantes , la rapidité arec laquelle 
elle passe , paraîtrait aussi à TOtre Commission une des 
causes de la mortalité de ce précieux insecte *, mais 
elle ne pense pas quVlle puisse être attribuée a la 
Tapeur sulfureuse qui s^xlialerait après que les cen- 
dres ont été répandues sur le sol. 

L^ incertitude qae tous ces ftiits ont fait naître dans 
le sein même de Totre Commission , Ta engagée à 
TOUS proposer , afin de pouvoir fi^er définttiTement 
Totre opinion sur cet objet , de soumettre à vos cor»- 
respondans et aux propriétaires d^abeilles y une série 
de questions qui tous paraissent dcToir aider à la so^ 
lut ion du problème. 

Vous connaissez trop bien nos agriculteurs pour dou- 
ter un seul instant du zèle et de Tempressement qu*i^s 
mettront à recueillir des observations et à yous hÂre 
parrenir leurs réponses. 

Vous demandez donc : 

i,° Vers quelle époque du printemps s^apcrçoit-on 
de la mortalité des abeilles? 

!2.° Cette niorlalitcn'*est-elle pas occasionnée par la 
faiblesse des ruches . et la trop grande quantité de 
produits que Ton en a retirés ? 

3." RetrouTC-t-on dans les rucbes des abeilles mortes 
pendant Thiver, les mêmes provisions que dans les 
ruches d^abeilles qui ont survécu ? 
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4-** La mortalité est-elle plus considérable dans. 
les contrées contenant beaucoup de prairies artifi- 
cielles cendrées , que dans celles qui renferment peu 
ou point de ces prairies ? 

5.° Deux essaims de même force ^ placés en même 
temps , l'un dans une contrée où les abeilles peuvent 
butiner abondamment sur des prairies cendrées , Tautre 
dans une contrée où il ne se trouve que fort peu 
de ces prairies , fournissent-ils exactement les mêmes 
produits et dans les mêmes proportions ? S'il y a perte 
d'abeilles , quel est celui qui a éprouvé la plus forte ? 

La Société d'agriculture d'Eure-et-Loire vous a 
adressé plusieurs questions sur les causes de Talté- 
ratîon qu'elle a remarquée dans la qualité des froments 
depuis l'introduction des prairies artificielles. M. Rous- 
se 4u , organe de la Commission , que vous aviez cbargé 
de vous présenter un rapport en réponse aux douzs 
questions qui vous étaient proposées , vous a déclare 
qu'avant d'entrer dans les détails qu'embrasse cette 
série de demandes , il eût été indispensable de pou- 
voir soumettre à l'épreuve de l'eitpcrience , le fait de 
l'altération dans la qualité des blés ; que le résultat 
de semblables expériences ne peut être connu qu'a- 
près quelques années, pendant lesquelles on aura pu 
se livrer a des essais comparés ; qu'ainsi la Com- 
mission a dû abandonner l'espoir qu'elle avait de 
vous présenter des réponses à chacune des questions 
adressées ; mais elle a cru pouvoir les réduire aux 
trois points suivants : 

Le froment perd-il de sa beauté et de sa qualité 
lorsquNl est récolté immédiatement après les plantçs^ 
fourragères ? 

Quelles causes physiques peuvent produire cette 
altération ? 

£6t-il quelques moyens de la prévenir , soit par 
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Votre Commission a pensé que cette observation 
pouvait s^appliquer aux plantes f[ui croissent dans des ' 
terrains cendrés , et qu'alors il se pourrait que les 
nectaires des fleurs ne continssent pas des matériaux 
assez abondanspour que les abeilles puissent s'y nour* 
rîr , y butiner , construire leurs rucbes , et se met- 
tre ainsi à Tabrî des insectes et se défendre des in- 
tempéries des saisons. Le peu.de temps que dure 
la floraison des plantes , la rapidité arec laquelle 
elle passe , paraîtrait aussi à votre Commission une des 
causes de la mortalité de ce précieux insecte *, mais 
elle ne pense pas qu'elle puisse être attribuée à la 
vapeur sulfureuse qui s'exbalerait après que les cen- 
dres ont été répandues sur le sol. 

L^incertitude que tous ces faits ont fait naître dans 
le sein même de votre Commission , Ta engagée à 
vous proposer , afin de pouvoir fixer définitivement 
votre opinion sur cet objet , de soumettre à vos cor- 
respondans et aux propriétaires d'abeilles , une série 
de questions qui vous paraissent devoir aider à la so< 
lution du problème. 

Vous connaissez trop bien nos agriculteurs pour dou- 
ter un seul instant du zèle et de l'empressement qu'ils 
mettront à recueillir des observations et à vous faire 
parvenir leurs réponses. 

Vous demandez donc : 

1 .• Vers quelle époque du printemps s'aperçoît-on 
de la mortalité des abeilles? 

a.** Cette mortalité n'est-elle pas occasionnée par la 
faiblesse des rucbes . et la trop grande quantité de 
produits que l'on en a retirés 7 

3/ Retrouve-t-on dans les rucbes des abeilles mortes 
pendant l'biver, les mêmes provisions que dans les 
ruches d'abeilles qui ont survécu ? 
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4»° La mortalité est-elle plus consîde'rable dang. 
les contre'es contenant beaucoup de prairies artifi- 
cielles cendrées , que dans celles qui renferment peu 
ou point de ces prairies ? 

5.° Deux essaims de même force ^ placés en même 
temps , l'un dans une contrée où les abeilles peuvent 
butiner abondamment sur des prairies cendrées , Tautre 
dans une contrée où il ne se trouve que fort peu 
de ces prairies , fournissent-ils exactement les mêmes 
produits et dans les mêmes proportions ? S'il y a perte 
d'abeilles , quel est celui qui a éprouvé la plus forte ? 

La Société d'agriculture d'Eure-et-Loire vous a 
adressé plusieurs questions sur les causes de Taîté- 
ratioh qu'elle a remarquée dans la qualité des froments 
depuis l'introduction des prairies artificielles. M. Rous- 
se âTj , organe de la Commission , que vous aviez chargé 
de vous présenter un rapport en réponse aux douzo 
questions qui vous étaient proposées , vous a déclaré 
qu'avant d'entrer dans les détails qu'embrasse cette 
série de demandes , il eût été indispensable de pou- 
voir soumettre à l'épreuve de l'eitpérience , le fait de 
l'altération dans la qualité des blés ; que le résultat 
de semblables expériences ne peut être connu qu'a- 
près quelques années, pendant lesquelles on aura pu 
se livrer a des essais comparés ; qu'ainsi la Com- 
mission a dû abandonner l'espoir qu'elle avait de 
TOUS présenter des réponses à chacune des questions 
adressées ; mais elle a cru pouvoir les réduire aux 
trois points suivants : 

Le froment perd-il de sa beauté et de sa qualité 
lorsquMl est récolté immédiatement après les plante»^ 
fourragères ? 

Quelles causes physiques peuvent produire cette 
altération ? 

£Bt-il quelq[ues moyens de la préyenir, soit par 
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la préparation des terres , soit par le choix des se- 
mences ? et si on la prévient ,* en intercalant quel- 
ques récoltes d^avoine , les récoltes abondantes que les 
cultivateurs pourront faire en fourrage et en ayoine , 
les dédommageront '-elles de celles qu'ils ne feront 
point en blé? 

1.° Si votre Commission s'en tenait à quelques ren- 
seignemens qu'elle a recueilli^ et h plusieurs observa- 
tions qui lui sont particulières , elle serait portée à 
croire que non-seulement le blé récolté imnoiédia- 
tement après des plantes fourragères perd de sa qua- ^ 
lité, mais encore que les récokes sont moins abon- 
dantes , dans notre département, sur les prairies ar- 
tificielles annuelles qui n'ont point été famées et qui 
n'ont pas reçu les labours suivans. 

2.^ Elle présume que cette altération pourrait être 
attribuée: i.o à Tégard des prairies et plantes four-« 
ragères annuelles, au défaut de remuement de la 
terre , lequel , en atténuant ses molécules et en les 
exposant alternativement à Taction bienfaisante des 
influences météoriques , lui reijid, avec les «igrais qu'on 
est libre de lui donner, les moyens de .fertilisation 
auxquels ne suppléent pas entièrement les {dantes four- 
ragères j 2." à l'égard des prairies artificielles per- 
durables, telles que hi luzerne ^ à ce que., quoique 
la terre ayant été saturée pour ainsi dire de la sub— 
stance très abondante fournie par les débris des vé- 
gétaux qu'elle produisait naturellement , soit devenue 
plus propre à la nutrition des plantes qu'on lui con- 
fie, cependant le luxe de végétation qu'elle montre 
après le défricbement , n'a de force que pour produire 
une récolte abondante en paille ; mais à défaut de 
dulture, le sol n'aurait pas des sucs assez élaborés 
pour faire arriver le grain à sa parfaite maturité , et 
il ne le donnerait que rétréci et mal nourri. 

3*<^' Elle pense que les moyens ^de prévenir cette 
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alt(?i*atr(m cotisîstcf aient dans Tadoptioîi é'nne mc- 
thode d'assolement qiiî , ,en intercalant judiciruse- 
ment ayec les racines fourragères , avec le, trèfle et 
avec In luzerne ou le saînfom , te froment , rorge ou 
Tavoine , laisserait le temps de donrter à la terre le» 
engrais et la culture dont elle a besoin pour îa net- * 
tojpr complètement. 

Votre Commission ne croît pas deyoîr indiquer le 
meilleur assolement qu'elle pense pouvoir être adopte, 
parce qu"*etle sait que la méthode d^assoler peut ta- 
rier à Thifini , et qu**!! y en a sans contredît del>ien 
meilleures les unes que fes autres. Mais elle est tel- 
lement conTaîncue de la supërîorîté de Tassolement 
alterne qui admet les prawries artificielles J qae , 
quoiqu'elle ne regarde pas comme démontré , avec la 
Société d'Enre*-et^Lbîre , que la qualité des Liés peut 
avoir éprouvé quelqu'altératîon depuis leur mtroduo* 
tïon , eîle n"bésite pas à se prononcer Hi faveur d^unc 
culture dont les avantages sont immenses, puîscpi'^cn 
augmentant les Lestiaux par les fourrages , et les en- 
grais par les bestiaux , elle augmente aussi le produit 
des grains par Pabondance des récoites , qui supplée 
amplement l'avantage que le cultivateur pourrait ti*ou- 
?er dans la plus belle qualité de ses blés. 

Quelque temps auparavant , cette Société vous avait 
aussi demandé des renseîgnemens sur la Compagnie 
(T Assurance mutuelle contre lagrêle. Ce système n'é- 
tant point adopté dans notre contrée , vous avez pensé 
que votre réponse ne pouvait être conçue que dans 
des termes tout-à-fait généraux , et il vous paraît 
aujourd'*hui, comme en 1822 (*), que pour tenter une 
pareille entreprise , il faut non-seulement être con- 
Taincu de sa possibilité, mais encore bien persuadé 
de son utilité. 



(* ) V^ \é Codipte reAdu icfe iSiA , page l6. 
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Parmi les differens ouvrages cpic tous deyez, cha- 
que année , à la bienveillance de Son Excellence le 
Ministre de Tlntérieur 9 je citerai particulièrement le 
Traité sur la Laine , qu'ont publié MM. les pro- 
priétaires du fameux troupeau de Naz. Les éloges 
que cet ouvrage a reçus dans presque tous les jour^ 
naux , les analyses qui en ont été données , me dis- 
pensent dVntrer dans aucun détail: seulement jen''ou- 
blierai pas de dire ici que vous désirez faire connaître 
aui^ propriétaires quMl résulte de cette publication -, 
1 .^ quVn élevant la taille des moutons , on a diminué 
la finesse de la laine; 2.* que les laines d'une baute 
finesse donnent un produit infiniment supérieur aux 
belles laines ; 3.^ que pour ramener les troupeaux au 
degré de finesse désiré, il faut suivre l'exemple de 
MM. Perrault-^Dejotemps , Fabr j et Girod , c'est-à-- 
dire , choisir les bétes , soit béliers y soit brebis y qui 
donnent la laine la plus fine, sans avoir ^ard à la taille* 

En même temps que M. le Préfet du département 
vous adressait le rapport de M. de Lasterje sur les 
fosses à grains , vous receviez de M. le Direc- 
teur général de Tagriculture , le résumé de toutes les 
eipériences faites pour constater la bonté du procédé 
proposé par M. comte Dejean, pour la conservation 
des grains et des farines. Vous avez pensé que vous 
n'étiez point appelés aujourd'hui à examiner s'il est 
avantageux ou non pour la France , de former de ces 
vastes dépots de blés sous telles dénominations et d^a-- 
près tels ou tels procédés. La Commission que vous 
aviez chargé de Texamen de ces deux écrits , après 
avoir mûrement réfléchi sur la construction et les ré- 
sultats des silos et des cuves de plomb proposées par 
M. Dejean , est demeurée d'^avis que le procédé de 
ce dernier devrait obtenir la |>réiférence sur les silos ; 
1^^ parce qu'on peut établir partout des cuves de 
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plomb , même dans les terrains les plus bas et sujets 
aux eaux ^ a. ^ parce que le grain s^y conserve mieux 
et intégralement y tandis que dans les silos , la portion 
qui touche immédiatement les murs , est presque 
toujours altérée ; 3.** parce xjue les frais d^établissement 
et de construction sont moins chers ; 4** enfin , parce 
que , en cas dé vétusté ou d^abandon , on peut retirer 
soixante deux pour cent de la dépense , et que presque 
tous les frais de construction des silos sont en pure 
perte- ' 

M. le Baron de Chaulieu, Préfet du département 
de la Loire , vous a adressé un mémoire éur la chaux 
considérée comme engrais des terres. Notre cQUègue, 
M. Moignon , vous en a présenté une analyse détaillée 
et approfondie , d^où il résulte que cette substance est 
un bon engrais , surtout pour les terres fortes , ar^ 
gileuses et froide^ , et qu''elle convient enbore dans les 
jardins, où elle active le développement et Taccroisse^ 
ment des plantes potagères et des arbres fruitiers. 
Notre Collègue n^a pas manqué k ce sujet de vous rap- 
peler que nos cultivateurs recherchent avec un soin 
tout particulier une espèce de décombres renfermant 
une certaine quantité de chaux. Cette matière , répandue 
sur nos terres , y devient un puissant engrais et pro^ 
cure d^abondantes récoltes. Vous ayez cru qu^il était 
dans vos*attributions d''engager nos agriculteurs à se 
livrer à quelques expériences et à vous en adresser 
les résultats. Ils devront par conséquent examiner la 
nature du sol sur lequel ils opéreront , déterminer les 
quantités et les proportions dans lesquelles cet engrais 
pourra être employé sur nos terres , et chercher aussi 
à connaître et à s^assurer si la chaux ne pourrait pas 
remplacer avantageusement le plâtre. Alors notre d^ 
parlement s'affranchirait bientôt du tribut assez con*- 
sidérable qu'ail paie annuellement à un département 
voisin. 
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Le- discours de M. le Vicc-Prcsîdcnt est consacre 
noH'-seuIenietit à la discussion des questions les plus 
importantes , maïs encore à faire connaître les tra- 
vaux des 'Membres de ^association. C'est ainsi que 
M. GoDART annonce que des essais comparés sur le 
plâtre cuit et sur les cendres sulfureuses , ont été faits 
par plusieurs membres. li parait résulter de ces essais 
que la préférence devrait être donnée au plâtre cuit , 
dii moins dans ^arrondissement de Cbâlons. Dans deux 
pièces égales, celle amendée avec du plâtre cuit a 
produit à un membre du Gomicë un quart environ , 
à un autre un sixième de plus en récolte que sur 
des parties pareilles cendrées ou pl&tréîes à cru. 
Ici , les agriculteurs ne doivent pas perdre de vue la 
différence dans le poids et dans le prix des deux 
matières. L^expérience a démontré qu^il y avait une 
disproportion énorme , soit pour les frais de trans^ 
port , soit pour le prix de Tacquisition. Mais , Me»- 
sieurs , il reste à vérifier si les cendres ont une ac- 
tion plus durable que le plâtre , et surtout si , par 
la suite , les terres ne doivent pas souffrir davantage 
d*un amendement obtenu par Tun ou par Tautre de 
ces stimulans. Vous croyez donc convenable de joindre 
vos invitations à celles du Comice , pour engager nos 
agriculteurs à tenter de nouvelles expériences 9 afin 
de fiijer invariablement lequel de ces deux modifica- 
teurs stimulans il est le plus avantageux d^employé^ 
sur les divers sols de notre département. 

Les engrais étant la base de notre agriculture , le 
Comice soumet aussi à l'observation et à Texpérience 
des cultivateurs , une question d'un baut intérêt , et sur 
laquelle on est loin d'être d'accord ; il s'agît de dé- 
terminer si le fumier frais doit obtenir la préférence 
Sur le fumier consommé. 

Notre collègue , M. Dupuis , vous a présenté pour 
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son triBut annuel, un mémoire sur les Moyens d^accé- 
lérer vos travaux et de leur procurer un résultat per- 
manent. Cet écrit est utie nouvelle preuve du zèle et 
de l'amour de M. Dupuis pour tout ce qui présente 
un caractère d'utilité et de son désir de hâter les 
progrès des institutions humaines. 

M. François a continué de vous présenter les Ta- 
bleaux météorologiques quMl rédige avec tant d'ordre 
et tant de soins. Il vous a aussi donné un rapport sur 
le procédé de M. Brard , pour reconnaître immédia- 
tement les pierres qui ne peuvent point résister à la 
gelée , et que Ton désigne ordin^rement sous le nom 
de pi«rres gelives ou pierres gelisses. 

Vous avez arrêté que ce procédé serait indiqué dans 
le Compte rendu de vos travaux de cette année (*). 



(*) Instruction pratique à r usage desproprié^ 
taires , des architectes, des entrepreneurs et des 
maîtres maçans , pour les mettre en état d^éprour* 
ver euac - mêmes la qualité des pierres qu'ils ns 
connaissaient pas encore , et de rejeter toutes celles 
qui seraient geliçes. 

{IxtrMt du Rapport fait h la Société tPencouragement pour l'In- 

dustrii noiionale* ) 

I. On cfaoint Im échanfinom sur les pointe douteux du banc de piètre que Ton ymt 
•prouver , par exemple sur les phees qui présentent des différences dans la couleur 1« 
pian on l'aspect. ' 

II. On fait tailler ou scier ces écliantillons , en cuIms de deux pouces de côte' à viref 
•rrfles , les morceaux simplement cassés pouvant être trcssaillâ ou étunnés par le choc et 
pouvant offrir ûnst des détériorations iàusses qui ne tiendraient nullement à la qualité de U 
pierre , mats «implement à la force qui Ta brisée. 

ni. On numérote ou l'on marque chaque échantillon avec dePencre de la Chine ouaree 
«aie pointe d'acier , et l'on conserve des noies exactes du lieu et de k place d'où chaaue cuba 
•etédétadié. HO 

IV. On ikit fondre dans une quantité d'eau proportionnée au nombre des échantittoni 
que Fou veut éprouver , tout le sel de GUuber ( sulfate de soude) qu'elle pourra dissoudr* 
â froid , et pour être bien certain que cette eau ne peut en prendre davantage , il faut gu'il 
tfie uu peu de sel au fond du vu« , unt ou deux heures après qu'on Vj aura j«t« ; làlnf ^ 
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M. le docteur Begin , Totre correspondant , tous & 
adressé le» noureaux Elémens de chirurgie et de m^ 
decine opératoire qu^îl yîent de publier. Cet ouvrage 



par exentfÀe , une livre de k1 tuflît pour saturer ime bouteille d*eau ordinaire , à la tempé- 
rât ure des pittts , de I a degréf en viron du thermomèlre de Réaumur ( 1 5 drgré» centigrades ) . 

V. On fait cIiaulTer celte eau chargée de sel dans un Tase quelconque jusqu'à ce qu'elle 
bouille a gro» bouillons, et l'on y plonge alors tous les échantillons sans la retirer de dessus le 
fan , et en déposant Irs cubes de manière à oe qu'ils plongent tous complètement. 

VI. On laisse bouillir les pierres pendant une demi-heure. Les expériences faites par 
M. VicAT, prouvent qu'il nel'aut pas faire bouillir pendant plus long- temps , sous peina 
d'outre-pasaer les efliets de la gelée» Ainsi celte ébuUtion de tr«Dt« minutes est de rigueur. 

YII. On retire ces écUantilloiis V^/i après l'autre , et on les suspend à des fils , é» 
n&otèrr à ce qu'ils ne touchent à rien , et qu'tb soient parfaitemmt isolés. On place au- 
dessous de chacun dVux un vase rempli de la dissolution dans laquelle Hsont bouHli , mais 
en ajant soin de la iais»er reposer y «t de )eter le £md , qui renferme toujours de la pous- 
sière ou des grains détachés des échantillons. 

VIU. Si le temps n'est {«s trop hamide ou trop frûd , on trouvera , vingt-quatre heures 
apKs que ces pierres auranl ainsi été suspendues , leurs surfaces couvertes de petites aiguilles 
blanches , salines , tout-ià-fait pareilles au salpêtre des cayrs , par la manière dont elles se 
présentent. On plongera ces pierres dans le vase qui est au-dessous de chacune d'elles , pour 
faire tomber les premières efllorescences salines. On recommence ainsi toutes les fois que les 
aiguilles sont bien formées ; après la ntiit surtout , on les trouve plus longues et plus abon- 
dantes que dans le courant du jour ; oe qui fait conseiller de faire l'ezpérienca dans un 
appartement fermé , dans une cave , etc. 

IX. Si la pierre que l'on a éprouvée n'est point gelive , le sel n^entraîne rien avec lui, 
el l'on ne trouve au fbnd du vase ni grains , ni feuillets , ni fragmens de la pierre éprou- 
vée , que l'on doit avoir bien soin de ne point changer de pUce , dans le cours de l'expé- 

ricuce , non plus que le vase qui est au-dessous d'elle. 

Si la pierre est gelive ) en contraire , on s'apercevra , dès le prsmier jour que le salpêtre 
paraîtra , qu'il entraîne avec lui des fragmens de pierre , que le cube perd ses angles et 
ses vives arêtes ; et enfin l'«n trouvera au fend du vase tout ce qui s'en sera détaché dans 
lé cours de l'épreuve , qui doit être achevée iu bout du cinquième jour , à partir du moment 
où le sel pousse pour la première fois ; car cet effet retarde ou avance , suivant l'état dt 
l'air. 

On peut aider la yotlsse du sel , en trempant la pierre aussitôt qu'il commence à parât tre 
sur quelques points, et en répétant cette petite opération cinq ou six fois par jour. 

Nous insistons sur l'observation précédemment faite , qu'il faut bien se garder de saturer 
l'eau pendant qu'elle est chaude ; c'est à froid seulement que cette saturation doit avoir lieu : 
car , ainsi que nous l'avons déjà dit , et comme on l'a reconnu dans les expériences faites 
à l'inspection générale des carrières , telle pierre qui résiste bien à l'action de la gelée et à 
l'action de la lessive saturée à froid , se délite complètement quand on l'expose à l'acliou de 
la lessive saturée à chaud , et il en serait souvent de mcme si l'on prolongeait les lotions 
au-delà du quatrième jour , comme nous l'avons prescrit ci- dessus. 

X. Si l'on veut juger comparativement du degré de^elivité de deux pierres indiquées 
comme devant se décomposer par l'action de la gelée , on pèse après les avoir séchées , 
toutes les parties qui se sont détachées des six faces du cube , et l'on saura de suite celle qui 
sera la plus gelive des deux. 

Enfin , si un cube 4e a4 po"ces carrés de surface a perdu i8o grains , une toîse cairca de 
la m^mc pierre aurait perdu trois livres six onces dans le m^me espace de temps. 



(35) 

▼raimeiit utile, était réclamé par Fétat actuel it li 
médecine. En effet , on ne trouTe que dans des mé- 
moires particuliers les opinions physiologiques appl»** 
cables au traitement des maladies chirurgicales, les 
procédés et la plupart des doctrines émises par les grands 
praticiens de nos jours. 

Cet ouvrage, d'un médecin qui, jeune epcore, a 
rendu des services importans à Tart et à l'humanité^ 
par ses nombreux écrits , paraît devoir contribuer p 
sMl est lu avec attention , à applanir les obstacles qui 
arrêtent les progrès de la véritable doctrine médicale. 

Vous avez reçu de M. d''Herbez , propriétaire k Ay, 
quelques notes sur les étymologies des noms de lieux. 
Déjà plusieurs fois vous avez été à même d'apprécier 
les recherches auxquelles se livre ce zélé correspond 
dant. 

M. DE Ferâtjdy , ancien officier supérieur au Corps 
royal du Génie, vous a adressé un mémoire sur le 
Projet d'une Caserne susceptible d'être rendue habita-* 
Lie à peu de frais , en cas de siège. L^envoi tardif qui 
TOUS en a été fait me prive de pouvoir donner à ce 
correspondant les justes éloges dus à ses connais- 
sances mathématiques et littéraires. 

Après vous avoir entretenu des principaux travaux 
qui vous ont occupé dans vos séances particulières, ^ 
j'ai à vous parler des acquisitions et des pertes que 
vous avez faites. 

Le nom de M.«"*" de Prilly , évéque de Ch&lonS| 
a été inscrit sur la liste de vos membres honoraires 
résidans. Vous avez tous partagé la joie que nos con- 
citoyens ont fait éclater lors de son entrée dans nos 
murs. Ce prélat, tout entier aux fonctions de sou 
saint ministère , n'en prend pas moins un intérêt biev 



/ 
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TÎf au zèle qui vous anime et au succès que tous 
pouvez obtenir. Depuis huit mois seulement que nous 
avons le bonheur de le posséder, il s^est acquis la 
confiance , TaiFection , la vénération de tout son dio- 
cèse, corajne s**!! y exerçait son ministère depuis longues 
années. 

M. Martinet , principal du Collège de Cbâlons , vous 
a fait hommage d^un Essai sur P J&nulation. Vous 
avez remarqué , dans cet écrit ^ des principes et des 
doctrines en harmonie avec les fonctions de Tauteur. 
M. Martinet a été nommé membre titulaire résidant. 

M. Ghanlaire , professeur de rhétorique au Collège 
de Saintes , vous a fait hommage d'un petit volume 
intitulé : Les Muses de la Saintonge, Quoique vous 
ayiez lu avec plaisir toutes les pièces de ce recueil , 
TOUS avez cependant dû vous arrêter particulièrement 
à celles dont M. Chanlaire est Tauteur. 

n vous a paru que M. Chaitlaire est un de ces 
hommes utiles , appelés à étudier les ouvrages ae Tan*^ 
tiqulté. En effet , ses principaux essais sont des tra^ 
ductions des poëtes grecs et latins, parmi lesquels 
on distingue une traduction fidèle et souvent élégante 
deTart poétique d'Horace. M. CnANLAiREa été nommé 
membre associé correspondant. 

M. Hardy, prêtre français , retiré à Londres, dont 
le mémoire sur l'Emploi des Loisirs du Soldat français 
avait été distingué, quoique Tauteur se fût placé hors 
du concours , est devenu membre associé correspon- 
dant. 

M. le Comte de âbbate de Alba, qui vous avait 
adressé son ouvrage sur les antiquités découvertes dans 
tes propriétés, a été aussi nommé membre associé 
correspondant. 



C'est îcî , Messieurs , que je dois rappeler à vos re^* 
grets la perte que tous avez faîte dans la p^sonuQ 
de M. le Baron Pierre-Paul de Faudoas, ancien 
évêque de Meaux, chanoine de Saint'-Denis , de'cëd^ 
à Paris dans le courant de cette année. Vous regret- 
tez de ne pas aroîr encore obtenu des renseîgnemens 
positifs sur ta carrière de ce prélat , et de ne pouvoir 
ainsi faire le juste éloge de ses talens et de ses vertus. 
Vos regrets sont d'autant plus vifs que , quoiquVloi- 
gnés de trente lieues de son siège , auquel appartenait 
alors le département de la Marne , et n"* ayant, dans cette 
position, joui pour ainsi dire que du reflet de ,ses 
Tertus pastorales , vous n'en avez pas moins ressenti 
et apprécié les bienfaits, pendant son cpiscopat doux 
et conciliant de quinze années. 

M. Regnaud-Nicolas-Georges Thomas vous a été 
enlevé cette année , à Tàge de soixante dix-huit ans. 
n exerçait la profession d'*avocat lorsqu'il fut admis à 
Tancienne Académie de Chalons. Au moment des orages 
de la révolution , on vît M. Thomas marcher con-- 
stamment sur la ligne de la justice et de la raison. 
Successivement juge au district , député suppléant à 
TAssemblée constituante , député au Conseil des Cinq- 
Cents et au Corps législatif ; toujours , pendant l'exer- 
cice de ses fonctions , il s'occupa avec zèle et avec 
chaleur des intérêts du département , et principalement 
de ceux de la ville de Chalons. Nommé conseiller à 
la Cour royale de Paris lors de sa formation , îl était 
devenu, 'en 1816, Conseiller honoraire. 

• 

Vous avez perdu aussi M. Jean-Joseph Pa^iis, an- 
cien sous-Préfet , membre de plusieurs Sociétés. 

M. Pabis , ainsi que vous avez pu en juger vous^ 
mêmes , dans deux occasions solennelles , joignait à 
beaucoup de lumières un talent distingué. Vous vous 
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êtes félicites de pouvoir ceindre son front d'une double 
couronne. 

Cest M. Paris qui remporta la première médaille 
lors du concours ouvert par tous sur cette question : 
Quels sont les meilleurs moyens de prévenir , avec les 
seules ressources de la France , la disette des blés et 
la trop grande variation dans leur prix? 

En i8'2i , vous lui ayez aussi décerné le prix sur 
cette question non moJns importante et ainsi conçue : 
Quel est dans Tétat actuel de la France ^ et dans ses 
rapports avec les nations étrangères , le degré d'^ex*- 
tension que Tindustrie, dirigée vers Tint ér et national , 
doit donner aux dififérens genres d^invention qui sup* 
pléent le travail des hoomies par le travail des ma- 
chines 7 

Ces deux écrits décèlent un économiste profond î 
un homme de bien y un Français dévoué et ami de 
son pays. 

Ai^rivé à la fin de la carrière que j^avais à parcou-* 
rir , je n^ai plus qu^à faire connaître les résultats 
de vos concours. 

Cette année les états de vaccinations que vous avez 
reçus , vous permettent de décerner une médaille de 
première classe ( i ) i et deux médailles de seconde 
classe (2). 

Vous aviez mis au concours , pour le prix être dé- 
cerné dans cette séance , la question suivant^ : 

Examiner si y dans F instruction de la jeunesse ^ 



(1) M. Jacquiitet , chirurjpen à Avise , prâeat à la séance, re^it la médaille des nuûna 
de M.S' l'Evoque , membre honoraire résidant , aa<|uel M. le Prélet la remet pour U doa- 
Ser au ooocurreot . 

(a) M, M4lUI9» , diirttrgieo à Sompui* ; et M. BicsAt , chirurgien à Chfibzw. 
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VArt de dire doit précéder VArt de raisonner / e}i 
d'autres termes , si l* Enseignement de la Bhéto^ 
rique doit précéder celui de la Logique ? 

Parmi les mémoires qui tous sont parvenus, Tun 
coté sous le n.° 4 > ®* portant pour épigraphe : Honu-^ 
num comn^enta delet dies , naturœ judicia confir^^ 
mat , vous a paru mériter la couronne que vous aviez 
promise. LVuteur discute la question avec une supé*» 
riorité de talent incontestable , et il prouve que VoXr 
dre actuel des études doit être continué (*). 

L^autre , coté sous le n.® i*' , porte pour épigraphe : 
Le Philosophe peut convaincre et îie persuade presque 
jamais , au lieu qii^un excellent orateur ne manque 
pas dejaire l'un et l* autre* 

L'auteur de ce discours veut prouver que Vordre 
actuel des études doit être conservé 5 que la rhéto- 
rique doit être enseignée avant la logique. Son dis- 
cours est divisé en trois parties. 

Dans la première partie il montre , par Texeraplp 
des peuples tant anciens que modernes , qu'il est contre 
la nature des choses de placer renseignement de la 
logique avant celui de la rhétorique. Après le déve- 
loppement de cette proposition , on trouve un article 
dans lequel Tauteur cite les Gaulois , qui n'avaient, dit-il , 
ni rhétoriciens ni orateurs , ni par conséquent de logi- 
ciens. Vous avez pensé qu^on pourrait aisément retran— 
cher cet article ; car , malgré tout notre respect pour nos 
ancêtres , on ne peut dissimuler que leur autorité n'est 
d'aucun poids dans la question. Mais il vous a paru que 
l'auteur aurait pu, en parlant des scolastiques , exami- 



(*) Le Prix, consistant en une Médaille d'or de 3oo fr. , eit décerné à M* Georgac* 
A4olplie Cabl , étadiant en médecine , à Strasbourg, 



(4o) 

ner avec plus de soin si , en ëtadtant la philosophie 
ayant d'^aToir étudie les lettres , ils n^ont pas mis obs- 
tacle aux progrès de celles-ci , comme le pense Con»- 
dîllac , et cette discussion pouvait offirîr un grand 
appui à son opinion. Dans cette première partie les 
pensées en général sont justes, les défauts rares , et 
TOUS Tavez cru la mieux ordonnée dans son ensemble. 

L^auteur tire , dans sa seconde partie , ses raisonne- 
mens du fond du sujet. Selon lui la priorité de la rhé- 
torique est légitime. Cependant la discussion dans la- 
quelle il s^est engagé ne tous a pas démontré évi- 
denunent que la logique ne doiye pas précéder la 
rhétorique. -Quelques-uns même de ses moyens tous 
semblent pouToir être contredits. Cette partie de 
ce discours renferme d^aîlleurs quelques digressions 
qui ne tiennent pas intimement au sujet, et qui, par- 
tageant Inattention , nuisent à Teifet général des rai- 
sonnemens de Tauteur. 

La troisième partie , dans laquelle on trouve des ré- 
flexions Sur le plan d^une bonne logique , est un hors 
d'^œuTre *, cependant la plupart de ces reflexions sont 
fort judicieuses. £n résumé, Messie ui'S , cet ouTrage 
renferme des parties trop bien traitées pour demeurer 
sans récompense ; aussi vous avez accordé à Vauteur 
une mention honorable (^). 



(*) L'auteur de ce Mémoire eat M. Gcbusez, ancien Professeur au CoUi'ge Rojal 
ê» hiàau t aaiocté correspondant de la Société. 



(40 



DISCOURS 

QUI A REMPORTÉ LE PRIX SUR LA QUESTION t 

Examiner si, dans F instruction de la Jeunesse y V Arv 
de dire doit précéder l'^Art de raisonner ; en d'autres 
termes , si l* Enseignement de la Rhétorique doit 
précéder* celui de la Logique» 

Par M. Georges^Adolphe Carl, étudiant en meclecîne. 



Homiaum commenta delet dÎM 
aaturae judicîa aonfirmat. 

CiCXRON. 



XTuiSQu^ON a remis en question , de nos jours, l'ordre 
suivi de tout temps dans Pinstruction de la jeunesse , 
il importe aux maîtres , comme aux élèyes , que le 
problème soit résolu d\me manière péremptoire, afin 
que Fancienne méthode soit abandonnée si elle est 
fausse , ou employée avec plus de confiance si elle 
est reconnue légitime et vraie ; car ici il y a du danger 
dans l'incertitude. I^a génération qui sVlève , réclamant 
chaque jour la nourriture de Tinstruction , et ne pou- 
vant la recevoir d'une manière profitable qu'autant 
qu'elle est appropriée à son degré , à son âge , à son 
besoin , la Société académique de Cbâlons nous paraît 
donc avoir bien mérité de la science et de la morale , 
des maîtres, des élèves, des familles^ de la. société 
entière , en provoquant la décision d'une question qui 
importe à tous , puisque c'est pendant la jeunesse et 
par la parole de l'instruction que sont préparés et 
formés les hommes vertueux et les savans, les bons 
pères de famille et les vrais citoyens. 
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L^usage mis en question a ponr lui Texpërience 
des siècles. Nous royons eu effet que chez les peuples 
anciens , où il a existe' une discipline dVnseignement , 
les enfans, au sortir des mains des femmes, passaient 
dans les écoles de grammaire , de là chez les rhé- 
leurs , et des rhéteurs chez les philosophes. Les peu« 
pies modernes ont suivi le même ordre avec des 
formes différentes , et le suivent encore. La grande 
généralité des hommes se serait-elle donc tronapée 
pendant tant de siècles et en tant de lieux divers sur 
une chose aussi importante ? Leur bon sens et leur 
raison auraient-ils pu rester si long-temps en con- 
tradiction avec l'ordre naturel ^ et la nature même? 
Et nous , enfans du dix -huitième et du dix-neuvième 
siècles , serions-nous devenus tout d'un coup si éclai- 
rés , que ce qui était sagesse pour nos pères , soit 
folie pour nous, et qu'il nous faille rejeter Thérî- 
tage de leurs institutions comme ne répondant plus 
à nos lumières et à nos besoins? Je ne le crois pas ; 
et c^est pour justifier la méthode ancienne contre les 
sophismes modernes , que j^ose prendre la parole de- 
vant le tribunal d^une société savante. 

Je pense donc que Vordre suivi généralement dans 
les écoles , par lequel renseignement de la Rhéto- 
rique précède celui de la Logique , est plus convenable 
k rinstruction de la jeunesse que Tordre contraire , 
et j'essaierai de le prouver, en montrant que crt 
ordre est tout-à-fait analogue au développement na«r 
turel des facultés de ThcAnme > développement que 
rinstruction doit exciter, diriger, fortifier et per- 
fectionner; La solution de la question proposée noua 
parait donc dépendre de la connaissance des lois de 
ee développement , en sorte que si nous parvenons à 
en distinguer nettement les différens degrés , chaque 
degré nous indiquera de lui-même Tobjet d^instruc- 
lion qui lui correspond. La Hhétorique et la Logique 
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prendront leur sang respectif, et le problème sera 
résolu par la nature elle-même. 



Dans le dernier siècle la raison a prëralu sur toutcà 
les autres facuhes de l'homme. Elle sVst déclarée sou** 
Veraine et indépendante , ayant en elle le poids , lé 
nombre et la mesure de toutes choses ; et , afin de 
consolider son règne , elle a exercé sa critique et son 
jugement sur tout ce qu'elle trouvait établi autour 
d'acné. Elle deyaît prononcer condamnation sur ce qui 
lui est supérieur , sur ce qu'elle ne peut ni embrasser, 
ni expliquer. Elle Ta fait : et c^st ainsi que les an- 
tiques institutions , fondées presque toutes en nature , 
consacrées par les traditions et rexpérîence des siècles , 
ont été pour la plupart attaquées , ébranlées', sapées 
ou détruites en peu d''années. Le plan d'^éducation ne 
pouvait échapper à la réformation du dix-huitième, 
siècle ; il a subi le même sort que la morale publv- 
que et les lois sociales , et depuis nous avons eu ai\*- 
tant de systèmes d^instruction et d'éducation que «le 
théories politiques , de constitutions et de législations. 
* Quoique la force des choses nous ramène tous les 
jours , et comme malgré nous , à l'ancien ordre d'en- 
seignement , le doute sur la légitimité de cet ordre 
est cependant resté dans beaucoup d'esprits , et le 
grand argument dont on s'est appuyé dans la qu*3stion 
qui nous occupe , paraît encore sans réplique à des 
personnes d'ailleurs éclairées et de bonne foi. 

La Rhétorique , dit-on , est l'art de bien cîîre ; la 
Logique, Tart de bien penser : or, la diction ou la 
parole est l'expression , le revêtement de la pensée ; 
elle la suppose donc, et s'il faut penser avant de 
parler , il est clair qu'il faut savoir bien penser pour 
apprendre à bien dire , ou autrement , qui! faut étu- 
dier la Logique avant de s'appliquer à Ist Rhétorique. 
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La méthode généralem^mt suiyie est donc contraire 
au bon sens , puisqu'elle enseigne la pratique avant 
la théorie , l'art de peindre ayant Tart de dessiner y 
qu^elle prétend faire dire avec ordre et méthode , ce 
qui est conçu et pensé sans méthode et saiis ordre. 

Si ce raisonnement est juste, il s'^ensuit cpie Fétude 
de la Logique doit non-seulement précéder Tétude de 
la Rhétorique y mais encore celle de la grammaire et 
des langues. 

En effet , la grammaire enseigne à Tentant les élé— 
mens ou les parties du discours , et les règles pour 
lier ces parties : elle lui apprend à reconnaître les 
diverses espèces de mots, leurs variations , leurs rela*^ 
tions ; k les combiner et ordonner d'après ces règles ^ 
et suivant les rapports des notions que les mots ex- 
priment. 

Or , en nous plaçant dans le point de vue ration- 
nel , peut-on connaître les espèces des mots sans con- 
naître les espèces des notions qui leur correspondent ? 
Ensuite , comçient combiner les mots convenablement ^ 
si Von n'aperçoit les rapports des choses , si Ton ne dis- 
cerne la convenance ou la disconvenance des notions 7 
£t enfin, comment appliquer les règles générales de la 
syntaxe aux cas particuliers du langage, si Ton ne 
sait voir le particulier dans le général , la mineure 
dans la majeure } en d'autres termes , si l'on ne sait 
raisonner ? Il faudrait donc savoir bien penser , bien 
discerner , bien juger , bien raisonner , pour appren— 
dre à parler correctement j il faudrait donc étudier 
la Logique avant la grammaire ! 

Nous allons plus loin j et , prenant l'enfant au ber^ 
ceau I nous soutenons que l'argument lui est appli»- 
cable aussi bien qu'au rhétoricien, et qu'ainsi il ne 
pourra apprendre sa langue maternelle sans le secours 
de la Logique y qu'il devra être raisonneur en bé- 
gayant. 
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Uenfant qui commence à parler applique le mAme 
mot à plusieurs objets , et distingue cependant les in- 
dividus 'y il a donc dà comparer et discerner leurs 
différences : il leur applique le même signe y il a donc 
dû éliminer les caractères particuliers ou individuels ^ 
et réunir en une même notion les caractères com- 
muns. Toutes les opérations de la* raison ne semblent- 
ellespas être nécessaires pour former la première nption 
générale? Ne faut-il pas observer et comparer, juger 
et classer , abstraire et construire , analyser et com- 
biner, penser et raisonner dans toutes les formes, 
et n'est-ce pas là de la Logique? Il faudrait donc 
savoir penser et bien penser pour apprendre la langue 
maternelle : Penfant devrait être logicien dans les 
bras de sa nourrice!*.., 

L^absurdité évidente des conséquences montre le , 
vice du principe ; et c^est ainsi que les raisonnemens 
spécieux du dernier siècle , qui ont puissamment servi 
à décréditer ou faire mépriser ce qui était respectable 
pour nos aïeux , se sont jugés eux-mêmes dans Tap-^ 
pli cation par leurs résultats monstrueux ou ridicules. 

Si donc il est prouvé , par le fait , que l'enfant 
apprend à parler et quSl parle en effet la langue ma*^ 
ternelle avant qu'il ne pense, ou du moins avant 
qu'ail ne puisse avoir conscience de sa pensée ou la 
réfléchir ; s'il peut apprendre le mécanisme des lan- 
gues , et combiner régulièrement des mots et des 
phrases sans rien connaître des lois sur lesquelles les 
règles et la méthode se fondent , le jeune homme 
aussi doit apprendre à exprimer avec chaleur, mou-* 
vement et élégance ce quSl sent , avant de connaître 
les lois sur lesquelles reposent les règles de Télégance 
et de Téloquence. Il doit apprendre et apprend en 
effet , souft la seule conduite de la nature , à exprimer 
ce qu^il sent , ce qu'il imagine , ce qu'il pense avant 
qu'il n'ait science de toutes ces opérations , ou ^'11 
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I 

puÎMe en rendre raison. Gomme il parle aTant d^étre 
grammairien , il sent , imagine , pense et exprime sa 
pensée , ses imaginations et son sentiment ayant d^étre 
psychologue y philologue , logicien , ayant de sayoir 
ce que c^est que penser , imaginer , sentir. Tous les 
hommes sentent , imaginent et pensent : il en est qui 
exercent très-bien ces fonctions sans se douter qu'il 
j ait un art de la pensée , ou soupçonner ce qu'il 
peut être. 

Il j a cependant , dans l'opinion moderne , quel* 
que chose de yraisemhlable 9 et qui peut entraîner 
l'assentiment, si Ton ne pénètre plus ayant dans la 
nature de l'homme. II est certain que, dans l'ordre 
de la science , la théorie logique esi au*-dessus de la 
didactique de la Rhétorique , comme la psychologie 
est à un degré plus haut que la Logîcpie* La science 
doit être le reflet de l'uniyers et de ses lois dans 
notre entendement ; et dans la hiérarchie des exis-* 
tences , ou dans Tordre de leur génération , le spi" 
pituel est nécessairement ayant le matériel , la pensée 
ayant la parole , la théorie ayant la doctrine et la pra-* 
tique. Il n'en est pas de même du déyeloppement de 
l'homme actuel. Conçu dans les ténèbres , posé aa 
milieu d'un monde matériel , il naît dans une ignorance 
complète et commence par y ivre de la yîe animale. 
Il remonte : il faut donc qu'il passe par les degrés 
inférieurs pour arrîyer au sommet de la science. Il 
faut que l'instruction Vé/èç^f graduellement yers ce 
terme ; dès-lors l'ordre d'instruction doit être pour 
l'enfant l'inverse de l'ordre scientifique , et c'est ce 
que nous allons démontrer par l'exposition du déye- 
loppement naturel des facultés de l'homme. 

"Qu'est-ce cpi' instruire ? C'est exciter au déyelop^ 
pement l'homme spirituel , latent* dans Thomme phy»« 
sique; c'est ensuite le nourrir et le diriger dans sa 
oroissancey au moyen de la parole. 
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Comme les Io!« qui régissent le monde sont une 
et uaîyerselles ^ et que les existences inférieures sont 
les images des existences supérieures , nous devons 
trouver dans les conditions de la génération , de la 
croissance et de la yie des êtres physiques , celles du 
déyeloppement de Thomme spirituel. 

Or , toute plante est primitivement dans un germe , 
et elle en sort quand ce germe est pénétré par Thu*- 
midité et fécondé par le rayon isolaire. 

C^est donc une action ^ extérieure , partant d^un 
agent distinct dVUe , qui la porte à se manifester. 
L^action fécondante a-t-elle été énergique , la plante 
aura de la vigueur; a-t-elle été molle ou incom- 
plète, la plante sera faible, maladive. Le dévelop^ 
pement commencé, tout ce qui était virtuellement 
dans le germe se pose au dehors , et cela dans un 
ordre invariable , et que le plus habile , jardinier ne 
saurait intervertir. Ainsi la tige d'abord , les feuilles 
ensuite, puis les fleui», et enfin les fruits. Les fruits 

peuvent-ils jamais procéder les ûeurs ? Si la plante 

reçoit à chaque période la nourriture analogue à son 
degré , si d'*ailleurs elle se trouve placée dans toutes 
les circonstances favorables , si une main amie écartç 
tout ce qui pourrait la blesser , Tentraver , et retranche 
avec une bienfaisante sévérité tous les rejetons sau- 
Tages , la plante se manifestera dans toute sa force et 
sa beauté ; elle fleurira et fructifiera avec abondance* 

L*ëducation et Tinstruction doivent conduire ITiom* 
me , d'^après la même loi , à un terme semblable ; elles 
doivent Tamener au développement complet , à la 
jouissance pleine et entière de toutes ses puissances 
et facultés , faire paraître au«-dehors tout ce qui est 
enfoui et latent en lui , afin que l^omme apparaisse 
dans toute sa dignité et sa grandeur. Que faut-il pour 
cela 7 Ce qu'il fallait à la plante ; excitation , fé- 
condation, nourriture, soins et direction. 
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L^homme fiait ignorant de tout : maïs cet être fa'ible 
et chétîf , qui ne présente d^ abord que les phénomènes 
de ranîmalitë , porte en lui la capacité de rintellî»' 
gence et de Tamour. Qu'une parole vivante et vir- 
tuelle le pénètre , Famé endormie se réveillera , et Têtre 
spirituel , cacbé sous Tenveloppe grossière du corps , 
se manifestera par le développement graduel de ses 
facultés. Cbaque degré , chaque période demande une 
nourriture différente ; et la nourriture de Tesprît , 
c^est la parole de la doctrine , cVst Tinstruction. Les 
divers objets d^étude sont donc indiqués par Tordre 
4e la manifestation des facultés. C'est donc le déve^ 
loppement psychologique de Thomme ; cV.st la nature 
elle-même qui prescrit le plan le plus convenable pour 
son instruction. 

La mère est le premier instituteur de l'enfant. C'est 
elle qui réveille son ame par la tendresse de son re« 
gard , et ce réveil de Tame humaine est amour , ma- 
nifestation de Tamour.... Le premier som*ire de Ten*- 
£imt, ses premières caresses sont les signes du dé- 
veloppement spirituel commencé et qui s'effectue en 
lui. 

La langue maternelle est Tétudede cet âge. L'enfant 
apprend à parler , parce qu''il a besoin de poser au- 
dehors ce qui est en lui, ce qu'ail reçoit à tout in*- 
stant^ car il est comme u^ vase ouvert à toutes les 
influences de la nature, et sa mère Texcite conti- 
nuellement par son regard et sa parole. Il est dono 
porté. à réagir par tous ses organes vers elle : de là 
le langage spontané et naturel du regard , du mou- 
vement , de la voix inarticulée , qui , plus tard , devient 
parole. 

L^'enfant parle : il conçoit donc le sens de la parole y 
il reconnaît ce qu^il a vu , répète ce quMl a entendu : 
il a donc mémoire ; les images des objets extérieurs 
ae fixent dans la sphère de son entendement y et ici 
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coiamence une nouTielle période ëm setx ieiMd^o^t 
H se détaiélie de la «atore dans laifiieUe il .«tait 
confQTifiu fiisqu'Vdors ; il se ^tnigoe des .êtres qui 
fentooreqt. L*ob}et qui Jui <écltappe par son éloigne- 
ment , ea le repousse pajl* sa résistance , la pai:oie de 
défense qpii s^'oppose à sa Tolotité, détecminent eii l\^, 
le sentiment du moi et du ooa moi; et i!oppo5ttîoi| 
ia déitors le refoulant sur lui-même , et le portant & 
réfléchir et à se rëflédiir , il aoqaicprt la ootikscience 
de sa persoimaiité. 

Que de progrès dans l'enfant dès que la conscîepec 
de son eK-istenoe -est posée!.... U établit des relatioiis 
de lui aux objeffs , et -des objets à lui et .entre eux ; 
et, pour les exprimer , il s^efForce de lier les mots que 
jusque là il prononçait isolément. Il conçoit , ou plu- 
tôt il pressent, le sens du verbe ;*,,* il sent qu'ail est 
en face d^un monde d'objets , et qu'Hun monde d'ob- I 

jets ejoiste en face de lui. Cest alors qu'il deyieut 
t^apable de la lecture et de récriture 5 puis de l'en*- 
«eiguement de la grammaire , qui lui apprend à faire 
iivec ccMinaissance ce qu'il faisait d'abord par imitai 
tion ; et enfin de l'étude ^s langues , qui deTÎent plus 
étendue -et plus approfondie à mesure que la mémoire 
*5e forme , que l'entendement s'élargit , .que la raison 
-devient plus aetire et plus forte. 

L'enfant arriye à l'adolescence : autre période de 
«a vie. Des besoips nouveaux réclament une nour- 
riture analogue , et de ià de nouveaux objeB d'étude 
«t d'instruction. 

Le corps opprocbe du tecme de sa croissance , le 

-sang a pltts de <A)àleur et de mouvement , les sens 

-sont plus irritables ; et Htomme qui «era- bientôt apte 

à se reproduire , 'commence à sentir la «urabondamoe 

de la vie, 

L'^esprit ne veut plus seulement desa«i«semens et 
des distractions 3 sa curiosité est moins superficielle $ 

4 
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les seAêatioiM grossières des appétits ne lui sufiisent 
plus.... un sens nouTeau se réveille: c^est le goût de 
la beauté , qu^ lui promet des jouissances plus pures 
et plus délicates. Les études de mémoire lui paraissent 
alors sèches et mortes^ il lui faut des tableaux vî- 
Tants, du mouvement, du sentiment, de la y le. Le 
règne de rimngination commence.. 

Comment décrire Teialtation de Tadolescence , cet 
état romantique que tout homme éprouve plus oumoms, 
suivant la pureté de son ame 7 c'^est la fleur de la vie; 
et, comme toutes les fleurs, elle ne dure qu^un mo* 
ment ', mais sa douce odeur se conserve dans le sou- 
venir , et elle réjouit encore de son parfum la saison 
glacée de la vie. 

Le jeune homme éprouve des émotions toutes nou^ 
Telles , des désirs dont il ne connaît ni la source ni 
Tobjet. Un besoin vague de quelque chose plus vogue 
encore Tagite } ses pensées prennent une direction mys- 
térieuse , et je ne sais quelle teinte indécise et mclan- 
colique. Les plaisirs bruyans ne l'attirent plus comme 
autrefois ; il aime à Centrer en lui-même , à se re- 
cueillir; il réfléchit, imagine, r^vej et, surpris dans 
sa rêverie , interrogé sur ce qui l'occupe , il ne sait 
que répondre : il s'ignore lui-même , ef ce qui se 
passe en lui. Plus d'une fois il fait effort pour se r^ 
' tirer d'un état qui l'étonné et lui parait un état de 
langueur. Il veut retourner à ses jeux , à ses études 
accoutumées ; mais il n'y retrouve plus le même 
charme , et les uns et les autres lui. paraissent fades 
et arides. Que fiaire ?.... Le sait-il?.... II se laisse 
aller sans goût ni intérêt au cours ordinaire de k 
vie qui lui semble monotone et vulgaire ; mais quand 
îl peut trouver' la solitude et le silence , il retombe 
bientôt dans le monde qu'il s'est créé lui-même ou 
qu'il imagine. La nature surtout l'attire avec force: 
il aime k être seul en face d'elle , au milieu d'elle , 
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pressa pai* ses influences , ouTrant tous ses- sens II tou 
action , aspirant son souffle , réfléchissant sa lumière , 
absorbant sa chaleur et sa -vie. Le silence de la nuit, 
Taccent plaintif du chantre nocturne , la teinte rosëe 
de Taurore , Pombre des bois , le murmure du mis-- 
seau, le mugissement du torrent.... tout cela répond 
au besoin de son ame et l'encliante : chaque exis- 
tence prend une vie, un caractère, un langage qui 
se fait entendre au sens nouTCt^u qui s^est ouvert en 
lui , et la nature entière lui paraît animée dans ses 
formes par un puissant esprit dont il recherche les 
impressions, dont il invoque les inspirations. Enfin, 
son besoin se détermine : tout lui parle amour ^ et il 
aime.*.* Il aime la beauté, non encore la beauté de 
telle ou telle créature , mais une beauté idéale , dont 
les objets sensibles ne lui offirent que des ombres fu^ 
gitives, des reflets décolorés. 

Si tel est Tétat de Tadolescent, Tétude ne peut 
avoir d'attrait pour lui qu'autant qu'elle est en har- 
monie avec le besoin de son ame. Il faut donc qu'elle 
lui parle nature, beauté, harmonie; qu'elle lui pré- 
sente des modèles ou des images et lui^venseigne les 
règles de l'imitation , afin de le rendre capable de les 
reproduire avec plus -de force , de les peindre avecplua 
d'^éclat par son langage. Tel est aussi le but de la 
Khétorique ; elle s'adresse à l'imagination dans Page 
de l'imaginatian. Son enseignement répond donc au 
besoin de l'adolescence; elle lui transmet la nourri-* 
ture de l'instruction , sous la forme la mieux appro- 
priée à son degré, à son goût. 

L'enfant a bégayé des syllabes, puis prononcé des 
mots isolés ; quand il ne voyait encore que des ob- 
jets isolés; plus tard il a saisi des rapports , établi des 
rdations , construit d^s phrases pour exprimer la liai- 
son des choses par la liaison dés mots* L'horizon de 
l'adolescent s'est élargi : il voit plus que des rapports 
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partiels 3 il eie^brasse dw ensembles , forme des grou^ 
pest des tableaux, cluîsse, range, harmonise les ya*« 
l'îétés paor les représenter en unité. H porte tout un 
xaonde dans son entendement : de là le besoin de chan- 
ter la bei^uté , r4clat , la richesse de la pâture qu^ii 
sent et conçoit.... Ce n^estplus le langage sec et aride 
Je la grammaire qull lui faut ; c^est le langage poë" 
tique qui peint,, imite, émeut; c'est la Rhétorique avec 
toutes ses couleurs , ses ileurs , ses figures , son éclat. 
Le maître .expliquant au jeune homime les écrits des 
portes' et des oratears , lui fournit des modèles d^imi- 
talion. 11 relève le mérite de lenrs productions par 
une critique ingénieuse et détaillée, lui fait remar- 
quer la ^nesse, le brillant des pensées , Tordre , le 
mouvement et la. force, du style; les couleurs, les 
iiuances , la grs^dation ded images^ le choix des mots , 
et leurs combinaisons harmonieuses et inutatives. Fuis 
ii lui met le pinceau entre les mains , dirige et sou- 
tient se§ premiers essais ^ l'etcile par le désir de la 
gloire y Tencourage par les couronnes et les palmes y 
aiguise, exerce, aftine-, épure son goût par Tadmi— 
i;ation des chefs-d^œuvres de Tart; et, ainsi, Télève 
acquiert par degrés cette facilité, cette pureté-, cette 
eicgance éi^ergique de la parole qui charme , touche , 
émeut ou étonne, suivant Taifectîon. de Tame, exprî-- 
mant sous, des formes nobles et gracieuses ce qu^^elle 
seut, ce qu'elle éprouve. Telle est la Rhétorique, 
étude vraiment analogue au besoin de Tadolescence. 
L'adolescence est le printemps de la vie , le printemps 
est la saison des ûeurs; renseignement doit donc se 
parer de fleurs pour répondre au goût de cet âge , 
et ce sont les fleurs de la Rhétorique. 

. G'cîst en vain que vous voudriez porter Tadolescent 
à disserter, discuter, raisonner, argumenter: Pîma* 
^nation étant la. faculté prédominante dans cette pé- 
riode dç.la^ vie j il. veut sentir, jouir, imaginer, ai- 
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mer, chanter.' Tout homme est pôëte a cet âge, on 
veut rétre. Qui de nous n'a |)âs r^vë lé plan d'une 
tragédie où d'un poëme épique? Qui de nous n'a pas 
senti son cœur palpiter dans la pensée de dt^'poser àux 
pieds de sa beauté idéale ou réelle , la jpftlihe dfe Mel- 
pomène ou' de Thalîe?. . . . L'ànie du jeune honâme , ainsi 
exaltëé et enchantée , pouirait-elle goûter le langage 
de la iroide raison ?.,.; Aussi le Khe'toricien a*-t~!l en 
horreur tout' ce qui sent la dissertation ; îï lui ftiut 
des tablenui, des scènes, des descriptions, des allcv 
goriea, du sentiment, de Tame. Tout ce qui e^ di- 
dactique, théorique , lui répifgne , le dégoûte*: le seul 
nom de la Logique lui fait peur ; il n'y tôît que roi- 
deur, sécheîresse , mots barbares ,• et lia philosophie 
lui apparaît de loin comme un^ doctrine aride et té- 
nébreuse ', où sentiment et grâce reçoivent leur arrêt 
de mort ,' et trouvent leur tombeau. L'adolescent est 
si peu propre à Tétudé de la Logique , qu'il * ne com- 
prend et ne retient qu'avec peine la partie clîdacti<iuo 
de la Rhétorique. Il fait son amplîfîcatiotl ^ans soinger 
aux règles ;* il emploie les figures avec justesse et élé- 
gance, et ne se rappelle plus leur tjom.' C'est 'qu'il 
trà vaille, d^ inspiration et non par rétlexîonV Ha en- 
tendu le chant de Virgile et d'Homère, et il s*éflférce 
de chanter comme eux. Il croit plus au génie' et à la 
musé qui les a inspirés qu'à tous les préceptes de l'art ; 
et quaiid vous le voyez silencieux et rêveur devant 
son suîet , ne croyez pas qu'il réfléchisse ou= niédîte : 
non.... il' attend l'inspiration ! ■ ; ■ r • 

L'imagination est une fil culte morenne entre lés- sens 
et la raison , et elle est «dans son étatlîe plusparfàit, 
quand elle tient l'équilibrer' entre lés deui'. Mais à me- 
sure que la raison se développe et se foi*tîfie , Timagi- 
nation perd de sa chaleur et de son éclat , et elfe n'est 
plus< guère écoutée ou suivie quand l'homme est de- 
venu décidément raisonnable. Ici s- opère dails l'homme 
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un noureau charigement ^ tout aussi rémairqaable 
que celui des périodes précédentes. L^adolescent entre 
dans rage de la jeunesse. Il se lasse des jeuit de Ti- 
magination , comme loi^ dé son adolescence il âVfiîit 
été fatigué des jeux et des plaisirs de Fenfanee. lïne 
lui suffit plus d'aimer et d-sÉdmîrèr , il veut cdtinidiitré 
et apprécier *. son enthousiasme pour la beauté se tt-^ 
froidit ; il ne s'abandonne plus avec la même cotifiÂn<;e 
aux émotions ^'elle lui donne. Il vent bien encore 
qu'on le touche , qu^on le remue ; mais il réut aussi 
qu'on lui prouve j et qii^nd il parle h son tottr, il 
^efforce de persuader encore plus que de plaire , de 
convaincre encore pins que de charmer. Les jours d(ô 
la Rhétorique sont passés : Tautorîté de la raisoti est 
reconnue } leê images yagues font place à la pensée 
régulière , et le goût de la vérité succède à celui dé 
la beauté. L'instruction doit i*épondre à cet appel de 
la nature ; il faut qu^elle èatisfa^se àut besoins de la 
raison qui réclame sa nourritut'e y et par elle le com» 
plément de son existence. 

La fonction naturelle delà raison est dé juger; toutes 
tes opérations ne sont eh dernière analysé que des 
moyens ou des instrumens de jugement. Or , tout ju*- 
gement suppose des objets qui lui sont soumis ^ une 
mesure pour les évaluer , et un esprit qui discerne les 
propriétés , qui applique la mesure et prononce le ju^ 
gement. L'homme raisonnable , posé, comme juge àti 
milieu des existences qwi l'entourent , doit donc ap-i 
prendre à connaître ces existences dont il est juge 
né , et la m^esure ou la loi qu'ail doit leur appliquer ; 
il doit apprendre à discerner , c'est-à-dire à unir ou 
à séparer , affirmer ou nier , à prononcer édn juge- 
ment , • à l'exposer ou le proposer ^ à le justifier par 
le développement , à prouver sd légitimité ou son ac^ 
cord avec la loi. Tel est Tobjet de l'enseignement de 
la Logique , qui , par la division de ses parties , ré- 
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pond éxa^emenl à chaque degré du déykloppemént d« 
la raison. 

L^enâmt né Toyaît que des images isolées bu des re-t 
lations partielles -, Tadolescent groupait les images el 
formait des tableaux» Il faut au jeiiiie homme qui 
eomtnence à penser , des notions y des abstractions , 
des idées. Il se eonlplait à former des notions abs-« 
traites et générales , et à les exprimer par des mots 
dans lesquels il cherche m<iins la bëatite et Fbarmo^ 
nie que la rigueiir.et Texactitidle^ et par là il pré^ 
pare les matériaux du trayaîl ultérieur de sa raison» 
Cette première partie de la Logique répond à la nu- 
mération arithmétique où Tonv étudie la forme et la 
Valeur des chtâres ^ signes abstraits dbs nombres dont 
on considérera plus tard les rapports. L^esprît , encore 
accoutumé au luxe de la RhAoriqiie , est quelquefois 
r^uté de ce travail plus séyère ; mais , à mesure quMl 
ayance. et qu'il se familiarise dayantage ayec l'dbfr- 
traction, il acquiert une nouyelle jouissance moins 
sensible ou moins yiye que celle de rimagiiiation ^mais 
plus intime et plus durable. Les exisitencés se classent 
et s^ordonnent deyant lui , et à sa parole les genres 
se séparent , les espèces se montrent, dans les genres , 
et les individus se distinguent dans les espèces : de^ 
puis rindiyidu jusque Tuniversel j s^établit une hié- 
rarchie , une succession de degrés , dont chacun désigne^ 
par sa <|éfinitibn , la yaleiir et là dignité des existences 
qui s''y rapportent. La t*aison du jeuiie homme trouve 
plaisir à monter et à descendre à travers les échelons 
des cathégories , et à considérer à chaque point d^é* 
levation la multitude * des individus compris avec leurs 
variétés et leurs rapports dans le vaste horizon quMl me» 
sure par son regard. Il se voit , dans là nature ^ comme 
l'ordonnateur des existences , assignant à chacune son 
rang et sa sphère; et il pressent avec orgueil qu'ail 
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est plut grand qae tontes ces choses , piûsqa^il les 

embrasse touties dans son entendement. 

Quand il a appris à classer , ranger , distribuer et 
nommer les objets de sa connaissance , il passe à Vé- 
tude des lois d'après lesquelles il doit juger et raison* 
ner. Il apprend à faire avec conscience ce qu**!! avait 
fait jusqu^alors instinctÎTement. Son esprit se contem^ 
pie lui-même avec satisfaction dans l'exercice de ses 
facultés. Il Yoit comment il juge , afiirme on nie , et ^ 
pourquoi il fait V\xa ou Tautre. L^analjse logique de 
la proposition lui explique commentil parle j les règles 
de la grammaire, qu^il avait retenues sans les com- 
prendre, sVclaircissent ', il aperçoit la raison de la 
combinaison des mots et des phrases, et acquiert le 
tact ou le goût de l'exactitude du langa^. Il apprend 
à éprouver les jugemens par la critique de leur source, 
de leurs moyens, et de leurs autorités; il ne confond 
plus la certitude avec la probabilité , et distingue les 
motifs de croyance et de doute. Dès-lors les opinions 
des hommes ise séparent et se classent à ses yeux , 
comme tout-à<"Pheure les existences s^étaient rangées 
en cathégories ; il décide de la vérité et de la fausseté 
des jugemens , prononce avec réflexion sur ce qu''on 
lui propose , fait la part de chacun, et éprouve encore 
plus de jouissance à exercer la fonction du juge à 
regard de ses semblables , qu'il n'en avait ressenti à 
dominer la nature. 

Mais c'est surtout dans T^tude des formes du rai- 
sonnement , et dans son application par la méthode 
à la disputation écrite ou parlée , que sa raisott s^exerce 
avec le plus de force et d'activité. La raison,, dont 
la fonction est de juger et ainsi de comparer pour 
unir ou séparer , est par sa nature même ime faculté 
délibérante et disputante. L'âge où elle est dans sa 
fleur et sa nouveauté , est donc l'époque des dispu- 
tations ou des combst& de raison. De là l'usage scho- 



(57) 

lastîqiie de l'argiiraentation et des thèses , ' qui scrvéiit 
de couronnement à l'enseignement logique , en donfiant 
aux élevés l'occasion d^applîquer dans la pratique ce 
qu'ails ' ont appris par la théorie , en. leur ouvrant 
une rvaste carrière ou leur i'aison y bien préparée , 
peut éprouver leurs forces et foire leurs, premières 
armes. C^est là- que triomphent ceux qui. ont été le 
mieux initiés aux subtilités de la ' diaiçètique , cârc 
qui ont le mieux appris à combattre le- sophisme, 
ou à le défendre aa besoin. Qu*cst-ce que les pal- 
mes de la Rhétorique aux yeux du ^enne Logicien 
sortant vainqueur de Tarène académique où il hiîssé 
ses adversaires terrassés par ses argumens , et feiid les 
flots d^un auditoire qui proclame à Tenvi sontriem-' 
phe et son nom!.... 

Le {eune homme qui a reçu et goûté Tinstruction 
de la Logique , est aussi supérieur aux leçons de la 
Rhétorique que la raison est elle-nnéme aurrdessus de 
rimagination. Oest en vain que- > vous voudriez le ra*- 
mener h Tctude des formes oratoires») elles ne le con* 
tentent plus , -puisqu^il ne veut plus seulement ima- 
giner et parler, mais penser et raisonner. Aussi re*' 
cherche-t-il avidement tout ce qui peut donner ali- 
ment à la méditation , à la réflexion ^ il préfère . les 
historiens et les philosophes aux orateurs et aux poët^s ) 
il aime toujours Téloquence , maîiç plutôt comme or-: 
nement de la vérité cpie pour elle-même ; plus pdui? 
la nourriture de Tesprit que pour lé plaisir des sens 
et de rimagination. Aussi l'étude dçs mathématî.ques 
et de la physique s'associe très-bien à celle de la Lo- 
gique 5 et c'est avec raison que , de temps immémorial , 
on a compris dans l'enseignement de la- philosophie , 
non-seulement la. Logique , la Morale et la Métaphyr 
si que , mais encore les mathématiques et les élément 
de la science de la nature : car Vhomme, à cetàge^.de^ 
venant avide dç conaaissauce et ^e science , c'çst &Gfi 
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lui-m^mie et sur la nature , objets .de toute science el 
At toute connaîssance , ^^11 faut diriger son regard 
et son attention. 

Si enfin nous considéÉ*<iiÉS ^e PinfÉruction des colr 
l^ges nVit quMne préparation aux étuAsa pKis hautes 
des académies , telles qUe la tiiéologîè , la philosophie 
aupérienre, la jnrispmdence, la médecine , les con- 
naissances nàtuk*elles, admaiistratÎTCs et économiques , 
3 nous sera eneiMro plna érident que Renseignement 
Logique doit suitréel non précéder la Rhétorique ; car, 
dans tontes ces études ^ il s'agit des choses pins que 
des mois, et la )usies8e dé là pensée y est plus né-* 
eessairè que Tartifice du langage. Sans doute , les for- 
mes de Féloquebee plaisent toujours quand eUes sont 
bien appliquées ; mais la solidité, de Tesprit , la rec-- 
titûde du jugement t Ic^ maturité de la réflexion , la 
sagesse du conseil > sont certainement plus nliks dans 
les affiiires humaines qne les plus brillantes iinagina- 
lions* Or , c'est la Logfque qui doit commencer le dë*- 
yeloppement de ces précieuses qualités ; c^est elle qui 
doit faire passer rhomme de la àuperficie de la lettre 
à la profondeur de Pesprit , de ^enchantement de la 
héauté au Sérieux de la vérité. 

Il nVst paH dé ttoliie sujet de suivlrë l'hotinne dans 
Son développeihént ultérieur , et de moDIirér comment 
des facultés plus hatftès d'oitent un jdur doininer la 
j^aisbn , coihlhe la raisoii a pris empire siilr Pima^çiBa- 
tien, ëôittihe Tithâginâtion s'e^t élevée ait-dessus des 
àens. Notre tàthé fest donc teriUîné^ ^ et la question 
nobs semblé l-ésoluè par Thistoâils à%. dèv^ddppement 
spirituel dé l'homme ju^qu'^à l^époque de Sa jeunesse ^ 
chaque degré de dételoppemmit ayant des besoins , 
et lès besoins nbiis indiquant d>ul-ïhAiiès les objets 
qui leur correspondent et les moyens de les satisfaire* 

Si donc le développement de resprit)iamain%e fait 
d'après des lois invariables et nécessaires ^ si les fa- 
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eultéB inteBeelneHei uppATMAsenl âan» Htterjbpeqtt^on 
ne peut troubler sans faire violence à la nature , et 
si dans cette manifestation siKicessiTe Timaginatlon pré- 
cède la raison } si , d^im autre cÂté , lé yrai but de Tin*- 
struction est d'exciter , d'aider , et de diriger ce dë- 
Teloppeméilt nhtiit*ël', 'eik hâ détifiarit à èhà^e période 
la nourriture qui lui convient , nous pouvons légiti— 
mement conclure que , iluns V Instruction de la jeu^ 
nesse , PArt de dire doii précéder V Art de raisonner ; 
en éP autres ierrhes , que Pèàsêïghèmént dt la Rhéto-^ 
rigue doif précédé!^ céïtti de lu Logitjue. C'est là na«^ 
iure élle-taéme qui ûdud îridit^c ce plan dMnblruttlbii , 
suivi par nos ancétrfes ^ et mai^é lë^ dotités , leé ar-^ 
gumens,, les tbéorie» et les rélormationa du. dix*-ltvi*-* 
tième siècle j ici encore , comme en beaucoup d'autres 
choses , nous avons fait l'expëriènte ^e l6 temps dé-^ 
truît chaque jour left opinions des hoatiats f ti t^igt^ 
firme les jugemens de la nature. 



MIÉ 
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4ifvujaiu£ da département de la Marne , pour i8a4' 
-i-CbàloQs, Bome«^LapJ)ert, Imprimeurs-Libraire, 
éditeur* 



OUVRAGES I^EÇUS PAR ABONHEMBNT. 

Revitb ekctclopédique , ou Analyse raisonnée des. 
Productions les plus remarquables dans la Littérature, 
les Sciences et les Arts. 

Bulletin de la Société d^encouragement pour I!En- 
dustrie nationale. 

Annales de ^Agriculture française , par MM. Tessj^ 
et Base. 

Bulletin des Sciences agricoles et économiques.*-- 
4.* section du Bulletin universel des Sciences et de 
rifidfistrie. 

JovENAL de la Marne. 
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Chaque année la Société indiquera aux concurreni 
la division quMls . deTrooit traiter. 

Pour Tannée i825 , elle demande la Biograj^ie des 
hommes célèbres nés dans le département de la Marne, 
ou qui s'y sont distingués dans les Beaux-Arts et 
les Arts industriels. 

Le prix de chaque division sera une Médaille d'or 
de 200 francs. 

La Société déclare que les hommes vivans ne peu- 
vent faire partie de cette Biographie. 

Des Médailles d'encouragement, sont offerteft,.com<» 
me les années précédentes y 

1 .0 A l'auteur de la meill^re Statistique d?un Can-« 
ton du département de la Marne. Les Concurrcnfl 
sont invités non-seulement à décrire la position topa* 
graphique du canton , son sol , ses • monumeps y sa 
population , ses productions et ses ressources en tous 
genres ; mais encore à indiquer les branches d'indua^ 
trie agricole , manufacturière et commerciale qui j dans- 
le canton décrit , seraient arrivées à un degré satisfai- 
sant de prospérité , et les moyens d'améliorer celles qui 
n'y seraient point parvenues. La valeur du prix sera 
augmentée lorsque le travail paraîtra assez important 
pour mériter une récompense particulière. 

Les Mémoires sur la première question , la Biogra-* 
phie et les Statistiques devront être parvenus , Jrancs 
de port , à M. le docteur Phin , secrétaire de la 
Société , à Châlons-sur-Mame , avant le 1 -**' juillet 
1 8^5 , terme de rigueur; et les Mémoires sur la deu- 
xième question avant le i.*"^ juillet 1826. 

Aucun ouvrage ne fera partie des concours s'il n'est 
accompagné d'un billet séparé et cacheté , dans lequel 
seront renfermés le nom et l'adresse de l'auteur, 
et sur l'enveloppe duquel sera répétécv l'épigraphe da 
manuscrit. 
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L88 Avmrif aow Mévwut qvHls n FÈuvcitr retiaeh 

LES MÉMOIEES EHV0YÉ8 AUS COVCOUBS. 

a.* Au Médecin ou Chirurgien de ce département 
4|ui aura yaccin^ le plus gr^d nombre de sujets pen* 
dant rannêe 1825* 

e^ justifiera par un ^tat nominatif des sujets 
Taccînés , énonçant le résultat de chaque yaccination ^ 
et certifié par les pareils e% les autorités locales. Les 
pièces relatiyes à çé dernier çopcours/seront enyojées, 
jfranches de port , au Secrétaire de la Société , k 
GhâloHS^snr-Mame , ayant le 1.*' mai 1826 {^ terme 
de rigueur )• Le prix sera décerné dans la séance publi- 
ée du ÎBois d^aodt 1826. 

On rappelle a^ie cVst ^yspit le 1.*' mai 1825, terme de 
rigueur , que les pièces relatiyes aux yaccinations de 
I*ânnée 1824 doiyent être paryeni^es au secrétariat, et 

Sue le prix en sfra 4écen}^ ^aps la séance publique 
e ^825. 
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CATALOGUE 



Des Ouvrages adresse's à k Société', depuis sa 
séance publique de^ 1823. 



Meuoibes de la Société royale et centrale d'Agri- 
culture, pour 1822. Tom. a, m-8.°— Paris, M.™* 
Huzard. 

Traité sur la Laine et les Moutons , par MM. I^er^ 
rauLt-Dejotemps , Fabry et Gi'rod 5 in- 8**. 

Description des Machines et procédés spécifiés dans 
les brevets dMnvention dont la durée est' expirée, 
în-4** 7 tom. 6 et tom. "y, arec planches. 

B.ESUMÉ des Expériences faites pour constater la bonté 
du procédé de M. le Comte Bejean ^ pour la con- 
serTartion des grains 'et farines. 

Rapport de M. Hericart &e Thury, sur le pro- 
cède de M. Brard^ pour reconnaître immédialernent 
les pierres qui ne peuvent point résister à Ja gelée , 
etc. , in-4'*'' 

Recherches sur les différentes races de Bêtes à laine 
de la Grande-Bretagne j par M. le Baron Monemart^ 
Baisse, 

Bulletin dTndustrîe agricole et manufacturière , 
publié par la Société d'Agriculture et du Commerce 
de la Loire, section de Saint-Étienne (1824). 

Journal des Propriétaires ruraux , pour le midi de 
la France, rédigé par des membres de la Société 
royale d'Agriculture de Toulouse (un seul numéro ) , 
(juin 1824). 




MémoTKEs 3e îa Société royale tt^Arras , ^potar Te»» 
couragcment des Science^ , des Lettres et des Arts. 

Mémoires de la Société d^Émulation de Cambray. 
I MÉMOIRES de la Société académique de Nantes. 

' Mémoires de T Académie de Dijon, séance publique 
de 1&23. 

Compte rendu des trayaux de la Société des Sciences , 
Arts et Belles-Lettres de MÂcon. 

Annales de la Société d^Agriculture , Sciences , Arts 
et Bèltes^Lettres du îdép art ement d^lndre-et-4ioire. 

Annvilies de la Société d'agriculture de la Charente, 
Seakce publique de la Société centrale d'Agricul- 
ture et des Arts de Seine-et-Oîse (1824). 

Rapports sur les Travaux de la Société d'agrîcultore 
de Binan (Côtes-du-Nord). 

Proçès^verbàl de la séance publique -de la Société 
d'Agriculture , du Commerce et des Arts de B oulogne- 
sur-Mer. 

Séance publique de la Société .centrale d^agrloulture 
.du département de la.Seine-Inférieuiîe. 

£?LTaAiT5 des Travaux de la Soci^' ctfitrdie d^agri- 
culture de la Seine-Jnfériaure. 

Séance publique de la Société libre d'émulAtion de 
«Bouen (lôiS )• 

A'APFD&TS las à la Société royaket^tsenttule d'Agrî-' 
culture, sur les concours pour la traduction d^ojftvrages 
releftifs à Téconomîe rurale et aux' mémoires et 0b- 
.«ervatious de médecine vétérinaire jpratlque (1633). 

Mémoires de :1a Société royale >d*Agriefttlure et xle 
«Conmieirce de Caôn, 

EBctiEiL AGROHaMiQijs y pûbHé rpar les sotns de la 
Société des Sciences ^ .Agriculture: et Be]lQS*^Lettifes du 
Tarn-et^Garonne. 
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fi.AP»oitT fait à rAcadétnie royale clés Sciéticés , paf 
MM. le Chevalier Chauâsier et Baron Percy , sur lé 
tiouveauk moyen du docteur Ciçiale , pour détruire la 
pierre dans la vessie sans Topération de la taille 
(1824). 

Mémoire couronné par la Société d^ Agriculture de 
Rouen , sur Tlnfluence des Baux , relativement aux 
progrès de. TAgriculture , par M, Hingant , secrétaire 
de la Société d^agriculture de Dinan (Cotes du Nord). 

Description d^un Instrument pour rétablir Touîe 
dans plusieurs cas de surdité , par le docteur JPeleaUf 
correspondant* 

Notice historique sur Jenner, par M. Valentih^ 
correspondant , a.® édition* 

Les Muses de la Saintonge. 

MowooR APHiE de la classe des Greffes , par M< Thouîn^ 
professeur au jardin du Roi.. 

B. apport fait à la Société linnéenne de Paris , sur la 
fossile trouvé au Long-Rocher , dans la forêt de Fon- 
tainebleau, par M* Thiehault de Berneaudy corres- 
pondant. 

Dissertation médicale sur l'Exercice de la danse , 
par M. Remfy correspondant. 

Affaire se la Vigilante , bâtiment négrier de Nan- 
tes , avec trois lithographies , adressé par M. Jules 
Garinet , correspondant. 

Notice historique sur le docteur Robert s-^ Roche , 
par M. P. Jolly \ secrétaire général de FAthénée de 
médecine de Paris. 

Analtse des Recherches expérimentales sur les pro" 
priétés et les fonctions du système nerveux dans les ani-^ 
maux vertébrés, du docteur Flourens^ par M. P, Jolly, 
secrétaire général de FAthénéade médecine de Paris» 
correspondant. 

5 
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J^vmÀXt^t da dépaxtenent de la Mjmie , povr i8ti4' 
-^Cbàlooa, Boiûe«^Lainbert| loipriinuBas^Libraire , 



OUVRAGES tEÇI7S PAE ÀB09VEMENT. 

RcviTE EircYCiiOPifoiQUE , OU Analj&e raisonné^ dei . 
IVoductîons les plus remarquables dans la Littérature , 
les Sciences et les Arts. 

BvLLETiir de la Société d^encouragement pour lin- 
dioStrie nationale. 

Annales de T Agriculture française , par MM. Tessi^ 
et Bosc, 

BuLLETiH des Sciences agricoles et écononû({nes. — 
4.* section du Bulletin universel des Sciences et de 

JovaiTAL de la Marne. 
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LISTE DES MEMBRES 

Et BÂTE DE LEUK EtCEPTlOéf. 



Président ni. 
M* le Pakfzt du i)épartement* 

BUREAU, 1824* 

M. Becquet , Vîcaîre-Gcnëral , Président. 

M. Vanzut , Vice' Président. 

M. Peiit , Secrétaire, 

M. CriBow , Vïcèr-Secrétaire et Archiçiste^ 

M. Graiïdamy , Trésorier. 



Xemires lonoraires non résidans. 

MM. 

Le Comte Feauçois de NfeirraiATEAV ( aa fër. 1799 )• 

Le Comte Chaptal (^^fér. 1801}. 

Le Dac de Cadoee (ai janyier i8o5). 

Le Baron Becquey , Directeur gënëral des Ponti ei 

Chaussées (anoyembre 18 14). 
RoT£&-CoLLARD j Députë (a noyembre 18 14)* 

Membres honoraires résidans. 
MM. 

De PaiLLT y Eyé([ae de Ch&Ions. 
Delf^aisse , ancien Maire ( i^B août .179B)* 
RicftAED , Conseiller de Préfecture (i8o5}é 



r- 
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Membres titulaires résidans, 

mil. 

Adrien, Docteur enmëdecme ( i S mars i8tio), 
Becquet, Inspect. de l^niversité (aSaoût 1798). 
Becquey , , Vicaire-Général ( 5 janvier i8o5 ). 
Baissov (Fabbé), ex-Principal du Collège (1807)- 
CAQuoTfils, Notaire (!•*' septembre 1818}. 
GaAMoaiv de Gapt ( 7 décembre i8o3 ). 
Ghapeon, Maire de S.^-Memmie ( i^' mars 1819 )• 
Del ACQUET, Juge au Tribunal cîtA de Ghàlons (18 

août 1799). 
Desmaeest, Pharmacien ( 1 5 juillet i8aû)« 
DvBois Debsauzais y Inspecteur des Ponts et Qiaussées 

( i.«' avril 1816 ). 
Dupuis , Bibliothécaire de TEcole royale d'^Arts et 

Métier^ ( l5 décembre 1807. ) 
Feançois, Pharmacien (1." février 1817). 
G1B05 , Professeur de philosophie (1822). 
GoBET, Négociant (1." février 1811). 
GoDAET, Payeur du trésor (i5 juillet 1820). 
Ghandamy, Avoué, (i.*'*mar8 1799)- 
Le Baron de Jessaiet , Préfet ( So mai 1800 )• 
jEANDEAu, Directeur de Finstruction à TÉcole royale 

d^Arts et Métiers ( 16 août 1810). 
Lamaibesse, Cultivateur ( 16 avril i8t6). 
Maetinet , Principal du Collège de Chàlons ( 2 jan-* 

vier 1824 ). 
Le Baron M^egez, Mar. de Camp(i.*' mars 1817). 
MeiGNON, Docteur en médecine ( 18 août 1798 )« 
Pein , ancien Receveur des finances ( 2 janvier 1812), 
Prin, Docteur en médecine a Châlons (1/' février 
1820), 
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MM. 

Eousseav-Choisel , Nég. et Prop ( i.*' fév. iBio). 
Van ZUT , Direct, du Dépôt de mend. (aofev. i8o5). 
ViBGTJjH, Desservant de S.*- Alpin ( i.*' avril i8i6). 

Membres titulaires non résidans. 

MM, 

Le Duc DE DotTDEAuvitLE , Pair de France , Direc- 
teur des Postes , à Motitmirail. 

Leblanc , ancien Maire de Vîtry-le-Françoîs, 

Lerot , ancien Sous-Préfet de Tarrond* de Rheims. 

Mathieu de Vienne , Juge au Tribunal civil de S.**- 
Ménehould. 

RuiNART DE BaiMONT , Maire de Rheims ^ Députe. 

Membres correspondans, 

MM. / ■ . ' . ' ■' 

Le Comte de Abbate de Alba , en Italie ( 1824). 
ÀîTOT , Professeur au Collège royal, à Rheims (1819). 
Baillet y Professeur de dessin à l'Ecole d^artiUe-* 

rie, à Met? ( 1798), 
Barrois , propriétaire à Bouët , canton de Dommar** 

tin, arrond. de Sainte-Ménehould ( 1823). 
Begin, Docteur en médecine, à Paris (1823). 
Bauny, Directeur des Domaines, à Mont-de-Marsan 

( i8i5). 
Bigot Tahié, Propriétaire à Ay(i799). 
Blavier , Ingénieur en Chef des Mines , à Rheims. 

(1817)- 

Bocquet , Propriétaire à Rheims , rue de Vèsîe. 
Boisseau, Docteur en médecine, à Paris (1823). 
Bouquet ,Ingéi^iëur en chef des Ponts et Chaussées, 
à Metz (1798). 



^ 
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MM. 

BoGvthosKi j Général an Yerrîce de Pm^se , \, Berlb« 

BovLOGirz (le Barcm de) , ÉTéqae de Trojes. 

Brissow y Secrëtaire de la Direction des Ponts et Chaus- 
sées (1820). 

Gamvs-^Daras , à Rheims ( 1818). 

Ghaulaibe , Professeur de Rhétorique à Saintes (1824)^ 

GLAVERYy Homme de Lettres ( 1807). 

Chaillou des Baurcs (le Chevalier) (1820). 

Chalette , à Ch&lons ( 1821 ). 

Corda, Homme de Lettres, à Rheims ( i8o4)- 

CaocHOT , Conseiller de préfecture de T Yonne | à Aur 
xerre ( 1808 ). 

BÉFERAUDY , ancicn Officier supérieur au Corps royal 

^du Gënie, à Blois (1823). 
Deguerle, Censeur au Collège royal de Louis-Ie- 

Grand, à Paris (1801). 
De la Boulaye , Conseiller d'État , Propriétaire à 
Ay. (i8i4). 

Deleav, Docteur en médecine, à Saint-Mihiel (i823)< 
De Lessetille (le Marquis), à Aulnay-PAître. 
Delormerie , Gentilhomme de Monsieur ( 1820 ). 
Demoutendre , Chef du Dép6t royal des Étalons , ^ 
Montier-en-Der (1821 ). 

Desharest, de rAcadémie des Sciences ( 1799)* 

DEHON4 ancien Directeur du Muséum (i8o5). 

De Peathes , auteur de la Théorie et de FHistoir^ de 

Part du Paysage, à Paris (i823). 
De Pinteviile, de Cemon, Député. 
Devere, Capitaine d^État-^MàJor , à Nancy (1823), 
Dergère, Propriétaire, à Mondement ( i8o4)- 
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MM. 
&^BERBEz, Propmét^Ve, à Ay (1819). 
Faillt, Sous^Inspecteur des Douanes, à Mets (idig)* 
FÉBUJRiER, Propriétaire, k Versailles^ 
Fleuriot y Conseiller de Préfecture , à Ghâlons» 
Foucault ( le QQw^e- de ),( i8i4)« 
Gallois , Curé à Sondron ( i8ao ). 
Galicbet , Chef de bataillon ( i8i8)* 
Garinet (Jnles), J^yoc%t,.à Paris ( 1819)» 

Geruzez, ancien Professeur au CoU^e royal de 

•* 

Rheims(i799). 

Giboh (Joseph) Professeur de rhétorique , Docteur 

ès-lettres , à Caen ( 1823 )• 
Girard, Docteur en médecine, à Lyon (1813). 
Grappin , secrétaire perpétiiel de TAcad^ie , à Be-- 

saoïçon ( 1B12 ). 
HouRBLLE, Docteur en mèdecîpe, h Bheims ( 1819). 
Harut (l'abbé), à Londres (1824)* 
Hurtr^l^d^Arboval y Médeciii Tétèrinaire , à Mon-* 

trcuil-sur-Mcr (1816). 
HfiRPXir, à Metz (i8i8)« 
Hubert , Chirurgien , à Somme-Suippes* 
JouRDAiiff, Médecin, à Paris (i823)* 
Jacob-Kolb, Négociant , à Kheims ( i8iS). 
JoLLY, Docteur en médecine, à Paris ( 181g). 
JuLLiEH , Inspecteur aux Revues, à Paris (1819). 
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JyLESSIEURS ) 

Je me plais à reconnaître qu*en France Tinstruc-* 
tîon publique est organisée sur une grande échelle. 
lies collèges disséminas sur toute la surface du royaume, 
et placés sous la conduite de maîtres aussi générale^ 
ment recommandables par leurs mœurs que par leurs 
talens ; les écoles supérieures et spéciales, destinées 
à achever ce que les écoles inférieures ont commencé, 
présentent aux pères de famille , même à ceux d'entré 
eut: dont la fortune est médiocre, toutes les garanties 



(4) 

de la bonne éducation de leurs enfans, et toutes les 
facilites qui la rendent moins onéreuse. 

J^aîme aussi à rendre hommage à la Tariétë des 
cours qui composent le cercle des études ; mais je ne 
puis me défendre d^un sentiment pénible y lorsque je 
remarque que THistoire de France tient trop peu de 
place dans le rang des connaissances qu^on enseigne à 
la jeunesse. 

A la vérité, on lui en donne des notions, maïs si 
abrogées que, loin de faire naître en elle le goût de 
compléter elle-même plus tard celte étude , il ne lui 
reste de notre histoire que cette fausse idée , qu'elle 
est terne , stérile et bien inférieure en mouyemens , en 
intérêt, à Thistoire ancienne. 

Que résulte-t-il de ce préjugé pris dès la jeunesse 7 
que généralement les jeunes gens sortis des classes ne 
s'occupent point d'approfondir Tétude d'une histoire 
qui leur paraît peu mériter d'être apprise. Aussi , n'est- 
il pas rare de rencontrer dans le monde des hommes 
très - instruits sous d'autres rapports, mais presque 
complètement ignorans sur l'histoire de leur pays. 

Une circonstance qui a cessé par la restauration de 
nos Princes légitimes y a contribué singulièrement à 
affaiblir encore l'enseignement de l'Histoire de France 
dans les écoles publiques. Les dominateurs des époques 
qui ont précédé le retour heureux de nos Rois , you— 
laient élever un mur de séparation entre la France 
ancienne et leur France nouvelle , telle qu'ils enten- 
daient la faire. 

Ils voulaient que désormais la France datât pour 
ainsi dire de leur ère ; ils sentaient que la mémoire 
des belles actions et des grands hommes qui honoraient 
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nos annales , entretenait clans les cœurs des souve*' 
nirs importuns qu'ail fallait se Làter de faire dispa- 
raître. De là , l'Histoire de France s'est trouvée pendant 
yingt-cinq années presqu'exilée de Téducation pu- 
blique* 

Je conviens que maintenant on ne laisse plus la jeu- 
nesse dans cette ignorance. Tout le monde sait que 
THistoire de France fait partie de l'éducation ; mais 
la connaissance qu'on en donne n^est pas assez 
large. Elle se réduit à des abrégés si minces , que 
cette étude, rebutante par sa concision, fait le déses- 
poir de la mémoire des élèves , lorsqu'elle devrait 
faire le délassement de leur esprit 5 bien plus, la 
règle de leurs mœurs , de leurs affections et de leurs 
devoirs futurs : le but utile me paraît donc manqué* 

Le cours d'bumanités dans les collèges a cela 
d'excellent, qu'en ne paraissant enseigner que les 
mots et les langues , il enseigne en même temps les 
faits et les choses. C'est en apprenant , par l'expli- 
cation des anciens auteurs, le grec et le latin, que 
les élèves se familiarisent avec l'histoire ancienne et 
Thisloire romaine; mais ce procédé si louable, si 
ingénieux , a pourtant aussi ses inconvénîens. 

Ne seraient-ce pas tous ces faits de l'histoire des 
républiques grecques et romaine dont on imbibait pour 
ainsi dire depuis plusieurs siècles le cœur delà jeunesse 
française , qui ont contribué à faire naître chez nous 
cet esprit républicain qui , mal entendu et témé- 
rairement appliqué, a causé une explosion si funeste 
au sein de la France , sur la fin du dernier siècle ? N'a- 
vons-nous pas même vu dans ces temps de déplorable 
mémoire , une foule d'insensés et un grand nombre de 
communes se dépouiller de leurs noms , pour y subs- 
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tîtuer des noms grecs ou rcfmains ? Sans doute cette 
parodie ^ait le comble du ridicule; mais c'était une 
réminiscence de collège : et sous ce point de rue 
grave , elle accusait l'instruction qui , par suite d'une 
habitude dès long-temps enracinée, avait corapromlg 
les mœurs publiques, par une éducation dont les 
clémens étaient presqu'exclusîvement républicains. 
Certes.... si THistoire de France, si nos grands rois, 
nos grands hommes, leurs faits généreux ou héroïques ^ 
eussent été plus familieis h la masse des Français; 
si y dès long-temps, les mœurs nationales ayaicnt 
été formées sur ces modèles , il est à croire que 
nous eussions échappé à taut de délire , à tant d'é-< 
iiormites. 

Toutefois , Messieurs , qiioiqu'une expérience ré« 
cente semble avoir prouvé que tous les faits répu- 
blicains recueillis dans les autours grecs et latins 
peuvent exercer une intluence fâcheuse sur l'esprit 
d'une jeunesse destinée à vivre dans une monarcliie , 
à Dieu ne plaise que j'aie la pensée de proposer 
d'exclure de l'instruction publique ces excellens mo« 
dèJes de talent ,et de goût ! 

Mais je demande si cette érudition de faits , acquise 
dans les premières études par l'apprentissage des 
mots et des langues , ne pourrait pas être en même 
temps , et par le même procédé , dirigée concurrem- 
ment vers un but plus utile? S'il ne serait pas possi- 
ble que la jeunesse , perpétuellement bercée du récit 
mille fois expliqué, mille fois répété, des grands ta- 
bleaux de l'histoire ancienne et romaine , fut aussi 
exercée, bien plus largement qu'on ne le fait, à la con- 
naissance de notre histoire? 

C'est une grave erreur de penser que cette histoire 
soit indigente de grands tableaux et de grands hommes i, 
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Par exemple, et en jetant la rue seulement sur ses 
époques les plus mémorables : 

Quoi de plus propre à frapper , à attacher Fimagî-. 
nation de la jeunesse , que les expéditions des croi- 
sades, où la France, pendant deux siècles, figure 
presque toujours au premier rang ; où Ton voit l'Eu- 
rope , pour ainsi dire arrachée de ses fondemens , pres- 
ser l'Asie de tout son poids ; le drapeau de la Croix 
aux prises avec celui du Croissant ) des états fondés et 
détruits; et Théroisme religieux prêtant toute son 
énergie à Théroïsme militaire ? 

Quoi de plus intéressant aussi que ces sanglans dé- 
bats qui pendant plus de cent années , aux xiv« et 
XV* siècles , ont éclaté au sein même du royaume , 
entre la maison d'*Angleterre et la maison de France ?... 
que cette pépinière sans cesse renaissante de Français 
valeureux , de héros fidèles , dont le dévouement aida 
nos monarques à prévaloir sur l'étranger , et affermît 
irrévocablement la couronne dans Tauguste Famille 
qui nous gouverne ? 

Accusera-t-on de stérilité l'histoire du xvi« siècle , 
si fameux en évcnemens de tous les genres, de ce siècle 
où Tambitieuse maison de Lorraine fit chanceler la 
couronne sur la tête du dernier des Valois , et succomba 
enfin soi^s la vaillance et la fortune de notre Henri iv 
et de ses compagnons ? 

Mais ce qui me fait attacher encore plus d'impor- 
tance à l'enseignement de l'Histoire de France conve- 
nablement développée , c'est que celte étude , en don- 
nant à notre jeunesse une grande idée de la nation 
dont elle est l'espérance , lui offrira une foule d'ad- 
mirables modèles , dans tous les âges et dans tous les' 
genres. 

Elle montrera aux jeunes aspîrans à l'état ecclésias»- 
tîque la charité éminemment évan^élique de Jean 
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Hennuîer , évèque de Lisieux , qui s'immortalisa dan» 
le temps de la Saint-Barthelemî y en s^opposant à 
Tordre de massacrer les protestans. Son palais deyint 
leur asile , et sa clémence , bien plus puissante que les 
glaives et les poignards , changea le cœur et Tesprit 
de tous ces Calvinistes , qui, quelque temps après, firent 
abjuration entre ses mains. 

Ils y admireront le héros de l'humanité dans saint 
Vincent-de-Paul , dans ce vertueux prêtre à jamais 
béni par tous les cœurs compatissans ; qui sut , en s^a^ 
di*essant à la charité , fonder en deux heures ce pré- 
cieux établissement où sont recueillis ces enfans 
abandonnés , fruits et victimes du désordre des mœurs, 
et quelquefois aussi témoignages afiligeans d'aune dé- 
tresse qui n^a plus à perdre que la vie. 

Ils y verront , dans un siècle que tant de grands 
hommes ont immortalisé, un Fénélon , qui joignit aux 
plus éminentes vertus chrétiennes , aux plus hautes 
connaissances morales et littéraires , une simplicrté de 
mœurs admirable, une modestie enchanteresse» On 
n^a pas oublié quMl sut allier aussi Tobéissance d'un 
enfant docile au mérite supérieur d^un grand évêque, 
et donner l'exemple d^une soumission qui n^a pas en*^ 
core eu dMmitateurs , en publiant lui-même ^n chaire . 
la bulle qui condamnait les illusions de son imagina- 
tion , mais non la droiture de son cœur. 

Dans un Beizunce , évêque de Marseille , vers le com- 
mencement du dernier siècle , ils trouveront ce que la 
religion unie à la sensibilité peut offrir déplus touchant, 
de plus héroïque. Grand par les vertus qui le distin- 
guaient et qu'il savait faire aimer , Beizunce se montra 
plus grand encore par son dévouement pour les pesti- 
férés de Marseille. Besté avec quelques amîs de Thu- 
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manîtë , intrépides comme lui , au sein d^une ville qna 
dépeuplaient la contagion et la famine , il ne cessa de 
prodiguer à tous les consolations de la religion et les 
soins de Thumanité. Dans cette redoutable épreuve , 
qui dura plus d^une année, son poste fut toujours celui 
du plus éminent danger ; et le digne évéque ne com-- 
prenait pas ceux qui lui insinuaient qu'ail était prudent 
d'abandonner la ville. 

Tels sont , Messieurs , quelques-uns des faits que 
l'Histoire de France révélera aux jeunes lévites. Sans 
doute ils ne peuvent pas ignorer ce que la religion et 
la patrie attendent de leur dévouement. Les préceptes 
de charité, de candeur, de générosité, de prudence, 
sont une partie essentielle de leur éducation ; mais c'est 
dans la connaissance de l'histoire qu'ils verront ces 
préceptes en pratique. C'est la que , pénétrés de respect 
' pour de beaux modèles , i\^ se formeront à marcher sur 
leurs traces , à imiter leurs exemples. 

Ceux de ces exemples que je viens de rappeler , ap- 
partiennent plus aux qualités du cœur quWx talens 
de l'esprit ; j'ai pensé que c'était aux premières que je 
devais m'attacher. Tous les ministres de la religion ne 
sont pas destinés à s'illustrer dans la carrière du génie 9 
h devenir des Bourdaloue , des Bossuet , des Massillon ; 
mais tous sont appelés à mettre en action la morale 
évangélique , à faire triompher par leurs exemples 
l'amour de la religion et du prochain , à consoler l'hu- 
manité. 

D'autres jeunes gens se prononcent-ils pour la bril- 
lante carrière des arines ? la célébrité qu'elle donne 
est assez dans le goût de la jeunesse , et il faut convenir 
que cette célébrité n'est que la juste récompense des 
fatigues qu'on y éprouve et des dangers qu'on y court. 
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Eh bien ! lis ne seront embarrassés que do cboîx des 
modèles. Dans la France ancienne, comme dans la 
France moderne , il nV a pas une époque qui n^aît 
sa moisson de gloire militaire. Notre histoire nous re- 
trace une foule de faits d^armes , qui se groupent en 
trophées de siècle en siècle ; et les victoires des trente 
dernières années qui viennent de s'écouler , ont prouvé 
à PEurope , que la bravoure française ne pouvait être 
Burpaissée , et que , pour le courage , la France restait 
yéritablement une terre classique. 

Aussi , je ne rapprlerai aucun des traits de notre va- 
leur guerrière ; ils sont si nombreux parmi ]es soldats 
comme parmi les chefs , qu^ils se nuisent en renommée 
les uns aux autres : c^est assez en réveiller le souTe-- 
nir que de citer les armées françaises de toutes les 
époques. 

Je m^attacherai de préférence, et dans Tîntérét de la 
jeunesse , à quelques faits célèbres où le talent militaire 
se trouve uni , soit à une fidélité h toute épreuve , 
soit à une générosité qui ne rend la guerre un fléau que 
sur les champs de bataille, soit à ce dévouement plus 
généreux encore , qui n''hésite pas de faire à la patrie 
le dernier des sacrifices* 

« 

Je montrerai un Bayard mourant de ses blessures 
au pied d'un arbre, à la retraite de Rcbec. Le conné- 
table de France, transfuge à Tennemi, s'approche du 
chevalier sans peur et sans reproche. — « Ah ! capitaine 
» Bayard , que je suis marri et déplaisant de vous voir 
» en cet état! je vous ai toujours aimé et honoré pour 
» la grande prouesse et sagesse qui est en vous : ah ! que 
» j'ai pitié de vous ! » 

Bayard rappelant ses forces , lui répond d'une voix 
assurée ; — « Monseigneur, je vous remercie , il n'y a 
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» point de pitié en raoî , quî meurs en liOTuroe <îe bien , 
» sèrvantmon roî ; il faut avoir pitié de vous , qui porte» 
j»les armes contre votre prince, votre patrie, votre 
«serment. » 

Je dirai le généreux désintéressement d'un Turenne, 
qui , refusant Tor que lui faisait offrir une ville d''Al- 
leroagne pour que Tarmée française ne passât point 
dans ses murs , dit aux députés : — « Reportez votre or, 
V votre ville ne se trouve pas sur ma route. » 

C'est encore à THistoire de France qu'^appartient cet 
exemple d''un dévouement sans bornes donné par la 
noblesse à François I««" , après les désastres de Pavîe. 
»— « Sire, lui dit le prince de Vendôme, je parle au 
» nom d'un ordre qui sait mieux agir que discourir, 
» Nous vous offrons la moitié de nos biens ; si ce nVst 
» assez de la moitié , la totalité ; et , par-dessus , noire 
9 sang jusqu'à la dernière goutte. » 

• 

On n'a pas oublié non plus ce dévouement du géné- 
reux d'Assas, simple capitaine au régiment d'Au- 
vergne. Surpris seul aux avant-postes par des gre- 
nadiers ennemis; menacé de la mort s'il fait le moindre 
bruit , d' Assas se recueille un moment pour mieux rrn* 
forcer sa voix , puis il s'écrie : — « A moi, Auvergne, 
» voilà les ennemis! » et tombe percé de mille coups. 

Nos annales rediront aussi les faits généreux quî ont 
signalé l'histoire militaire contemporaine. Par exemple ' 

Un Moreau , dans son invasion de la Bavière, faî-» 
J^ant précéder ses colonnes par des émif saires charges 
de supplier les émigrés français de se retirer des villes 
que son armée allait occuper, et même de leur en four- 
nir les moyens. 
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Un Artus de Bonchamps , un-des héros de la Yendée, 
qui , malgré le droit affreux de représailles , fait res- 
pecter les lois de rhonneur et de rhumanité aa milieu 
des horreurs de la guerre civile.... Blessé mortelle- 
ment dans une bataille , et près d^eipirer, il ordonne 
à ses soldats d^épargner cinq mille prisonniers que 
ces furieux allaient égorger : sa magnanimité rem- 
porte , et le guerrier mourant est obéi. 

Maintenant, si je porte mes regards sur la magistra- 
ture française , si je considère l'attitude , la dignité de 
ces antiques parlemens , plus spécialement protecteurs 
du peuple , et chargés du dépôt des lois.... je les toîs 
dans les circonstances les plus difficiles , montrer un 
dévouement plus admirable peutF-ètre que celui ducou^ 
rage militaire ; car^ plus calme , plus réfléchi , le cou- 
rage du magistrat n^est que le sentiment raisonné de la 
foi , de rhonneur, du devoir. 

Au temps de la Ligue , je vois le Parlement de Paris y 
divisé, mutilé par le malheur des temps, et jeté au 
milieu des intrigues de TEspagne dont les armes et 
les agens domin^iient la capitale, rendre ce fameux 
arrêt du 28 juin iSg'i, par lequel il est enjoint au 
président Lemaître de se retirer par-devers le duc 
de Mayenne , et de lui recommander de prendre les 
mesures les plus sûres pour qu'on ne place pas une 
maison étrangère sur le trône de nos rois , pour qu'il 
ne soit fait aucun traité , pacte ou convention , tendant 
à transférer la couronné h quelque prince ou princesse 
d'une autre nation , déclarant à Tavance ces traités 
nuls et contraires à la l6i salique et aux lois fonda- 
mentales du royaume. 

Ce trait de fermeté , au milieu des proscriptions et 
des poignards , ne rappelle-t-il point, ne surpasse-t-il 
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pas même celle da sénat romain , ordonnant aux con- 
suls , dans les temps orageux , de veiller à. ce que la 
république n^ëprouye aucun dommage? 

Cinq ans auparavant , le chef de ce parlement cou- 
rageux , Achille de Harla j, avait aussi donne Texemple 
d^une intrépide fermeté. Pressé par le duc de Guise 
qui venait de forcer Henri m à quitter Paris , d''em- 
ployer Tautorité du parlement pour rétablir Tordre 
dans la capitale , le fidèle magistrat déconcerte le duc 
factieux et tout puissant, par ces paroles foudroyantes : 
— ff C'est grand pitié , quand le valet chasse le maître* 

> Mon ame est à Dieu , mon cœur au roi , et mon corps 

> aux méchans qui voudront le déchirer. >» 

Si nous remontons au xiv® siècle, nous y trou- 
vons le généreux Eustache de Saint-Pierre , maire 
de Calais. Après onze mois de siège et une vigoureuse 
résistance, il n^ obtient de l'Anglais la vie sauve à ses 
concitoyens, qu'à condition que- six d'entre eux se 
livreront la corde au cou pour être conduits au gibet , 
et il se dévoue, le premier à cet infâme supplice. b... 

Je mWréte Il serait trop facile dVtendre mes 

citations en interrogeant toutes les belles pages de notre 
histoire. Cependant ( et sans cela Tobjet de ce discours 
ne serait qu'imparfaitement rempli), si cessant d'ap- 
peler les regards sur les magistrats , les ministres de 
la religion , les guerriers , je les reporte sur nos mo*- 
narques ', si je remonte ainsi des sujets aux magistrats 
suprêmes , il me sera facile , en parcourant l'histoire 
depuis la naissance de la monarchie jusqu'à nos temps, 
de faire douter qu'aucun peuple possède une aussi 
belle série de bons rois , de héros couronnés. 

Cette revue rapide doit intéresser la généralité des 
Français. La royauté est comme le soleil : ses bien- 
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faits' appartiennent à tous ; tous jouissent de Téclat clé 
sa lumière, tous ressentent Theureuse influence de sei 
rayons. Ouvrons nos annales, nous yerrons successi- 
vement sur le trône : 

Ce Clovis , a qui notice belle France est redevable dé 
vivre, depuis quatorie siècles , sousluloiderEvangiie; 
et nos monarques du plus beau de leurs titres , celui 
de rois très-cbrétiens (i). 

• 

Ce Charîemagne , qui rétablît Tempire d^occîdent 
détruit par riiivasiou des Barbares, et ralluma le flam- 
beau des sciences çt des arts dans la nuit du moyen 
6j;c. ïlonuue évidemment supérieur à son siècle, car 
SCS créations lui ont peu survécu* 

Ce saint Louis , que ses exploits ont placé parmi les 
bcros , ses vertus dans le ciel, et dont le lustre est 
si éclatant , que le corypbée des philosophes du der- 
nier siècle a lui-même ai^oué qu^il n^étaît pas donné 
à riiomme de porter la vertu plus loin. 

Ce bon roi Jean, si malheureux, mais si loyal, à qui 
nous devons cette admirable maxime, éternelle leçon 
des maîtres des nations :— « Si la bonne foi était bannie 
» de la terre , on devrait la reti^ouver dans le coeur des 
' rois. » 

Ce Charles v , que ses contemporains et la postérité 
ont surnommé le sajçe ; ce grand prince qui, d'aune 
sauté débile, mais d^un génie robuste ,* parvint du 
fond de son cabinet à reconquérir pièce à piècft la 
moitié de son royaume des mains de nos étemels ri- 
Vaux , à ressusciter la splendeur de la France , éclipsée 
depuis l^s funestes journées de Creci et de Poitiers. 



Ci) C^esr Loius xi qui a porté le premier le titre de Roi Très* 
Chrétien ; mais il Ta dû à la conversion de Clovis. 
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Ce Charles yii dit le victorieux , qui , entouré Aeê 
Tannegui du Chatel , des Labîre , des SaintraiLles , des 
Kichemont , des Dunois , et surtout de cette Jeanne- 
d^Arc , immortel honneur de son sexe , chassa pour 
jamais de sa capitale et de la France T Anglais au** 
quel le délire du règne précédent avait donné la cou- 
ronne , et ne lui laissa de sa prétendue royauté fran« 
çaise , de ses conquêtes éphémères , que la forteresse 
de Calais , réservée à tomber plus tard sous les coups 
du premier duc de Guise« 

Ce Louis XII, que le peuple a nommé son père, 
qui s'empressa , dès quMl fut sur le trône y de rassurer 
par ces mots magnanimes, ceux qui l'avaient com- 
battu , jeté dans les fers sous le règne de Charles viii : 
— « Un roi de France ne venge pas les querelles d'un 
>duc d^Orléans. » 

■ 

Ce chevalçresque François I", brave guerrier et 
restaurateur des lettres, qui, dans ses longs démêlés 
avec Charles- Quint , n^eut pas toujours de son côté la 
prudence, la fortune , mais topjours la foi, la loyauté , 
rhonneur. 

Ce Henri iv , Torgueil et Tétemelle mémoire des 
Français , dont le nom seul retrace dans les cœur» 
ridée de toutes les qualités , de toutes les vertus qui 
constituent Tboùnéte homme , le grand capitaine et le 
bon roi. 

Ce Louis XIV, si majestueux, si imposant, qui, dans 
TEurope entière, donna son nom à son siècle, et dont 
la grande ombre s'avance dans la postérité , environnée 
du cortège nombreux des hommes immortels que, 
pendant son long règne , il a fait croître dans toutes 
les sciences, dans tous les arts. 

Cet infortuné Louis xyi ( mcedo per ignés ) , qui 
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po^s^da toutes les vertus ( sinon tous les talens ) d'un 
grand roi ; ce modèle du vrai chrétien , qui pardonna 
sous le fer à ses bourreaux , et interdit la vengeance 
à se» successeurs ; ce roi martyr , pour lequel nous 
prions solennellement au pied des autels arrosés de 
nos Innnes, en attendant que nos neveux aillent Y y 
invoquer- 

Ce Louis xvTTi , auquel le beau nom de sage est si 
bien dû- Rappelé au trône de ses pères , après vingt- 
cinq années il^un épouvantable orage qui grondait eii^ 
core, ce fbi législateur a su par sa Charte immortelle, 
à force de prudence et de lumières , calmer toutes les 
tempêtes , et parvenir, malgré de douloureuses infir- 
mités, à faire , en moins de dix années , d'une France 
cicsunie par les factions , épuisée par les guerres , une 
France tranquille, heureuse au-dedans , forte , respec- 
table au*dehors et resplendissante de santé, de vigueur, 
comme aux plus beaux jours de la monarchie. 

Enfin ce religieux Charles x , dans lequel nous ad^ 
mirons un nouveau Louis xii , succédant sans inter- 
valle à un autre Charles v, qui se montre si jaloux de 
marcher sur les traces et de continuer Toeuvre de son 
auguste Frère. Il règne.... je m'arrête.... Je laisse à nos 
neveux de redire à la postérité son inaltérable bonté , 
son inépuisable bienfaisance , ainsi que Tamour et la 
reconnaissance de ses contemporains. ' 

Cette galerie de portraits à peine esquissés est-elle 
assez riche? Pourtant, il s'en faut de beaucoup que 
j**}' aie placé tous les rois dignes de notre reconnais- 
sance. Ainsi que le voyageur qui , rencontrant une belle 
forAt de ])almiers, arrête sa vue sur les tiges qui domi- 
nent les autres , je n'ai porté mes regards que sur 
ceux de nos monarques qui dominent notre histoire. 
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£lle a cela d^admîrable dans la sérîe de nos annales, 
que les bons roîs y sont nombreux , et les mauyaîs très* 
rares. Ajoutons que ces derniers , qui par exception ap- 
paraissent à de longs intervalles , sont très-loin de pré- 
senter le spectacle de cette de'gradation , de cette 
dëg<*nerescence , de cette perversité où sont arrivés la 
foule des monstres qui ont ' gouverné l'empire et le 
bas-empîre romain.* 

Mais une observation- qui ne vous échappera pas , 
Messieurs , et dont il est essentiel que notre jeunesse soit 
bien instruite , c^est que, depuis environ deux siècles et 
demi que la France a le bonheur de vivre sous Tempire 
des Bourbons , elle n\T compté que de bons rois. Tous 
Tont chérie, tous ont augmenté son lustre ou soutenu 
sa puissance, et tous ont été dignes de son amour. 

C'est sous les Bourbons , sous leurs auspices et par 
leur protection , que la France s'est montrée dans les 
sciences, les arts et la civilisation , la première nation 
de l'Europe , et que sa langue est devenue la langue 
universelle» C'est de leur règne que datent cette foule 
de chefs-d'œuvres^ qui ont fait retentir la gloire fran- 
çaise Sur tout le globe , et qui la transmettront à la 
postérité : quels titres à notre reconnaisance 1 

Par ce tableau rapide , qui ne rappelle qu'une partie 
des grands noms de notre histoire , on peut du moins 
apprécier quelle moisson de hauts faits et de vertus 
les français y peuvent recueillir. Par quel contre-sens, 
par quel étrange oubli, l'histoire de France n'occupe— 
t-elle pas une place plus vaste dans l'éducation pu- 
blique? J'ose afiirmer que c'est la plus importante, 
la plus fructueuse des études à laquelle la jeunesse 
française doive se livrer. 

Je ne demande pas que cette étude soit administra^ 

2 
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tiye, diplomatique , ni même minutieusement chrono- 
logique ; je demande seulement qu''on fasse passer 
BuccessÎTement sous les yeux des élèves , pendant un 
cours de trois années , pour être ensuite repassés pen- 
dant la quatrième année dans un cours général , les 
principaux traits de notre histoire donnés en thèmes , 
pour être traduits en latin ou en grec; et que par ce 
moyen , sans préjudicier aux autres cours et à l'étude 
des langues anciennes , on grave dans la mémoire de 
la jeunesse les belles actions , les grands exemples qui 
abondent da^s nos annales. 

Il est bien , sans doute , de connaître la famille des 
Cyrus , des Alexandre, des César, et les gestes qui 
ont illustré ces hommes fameux de l'antiquité ; mais 
il est mal , il est même honteux pour un français 
qui a suivi les écoles publiques , de ne pas connaître ou 
de ne connaître qu'imparfaitement Thistoire de son pays* 

D'^ailleurs , les jeunes gens recueilleront dans cet en- 
seignement des moeurs essentiellement monarchiques. 
Us apprendront à préférer les vertus douces, chrétiennes 
et pourtant héroïques de nos grands hommes , de nos 
bons rois , aux vertus souvent farouches des hommes 
illustres de Thistoire ancienne. Ils n^hésiteront pas , 
entre la fidélité d\n Bayard , Phëroïsme d'un d'Âssas , 
et les actes féroces des deux Brutus. Ils se pénétreront 
d'une admiration mieux sentie , d'un amour plus pro- 
fond , d'un dévouement plus absolu pour leur patrie 
et pour Tauguste Famille qui préside h ses destinées. 
Us puiseront dans cette étude cette estime de soi-même , 
ce noble orgueil national qui fait une des premières 
vertus des peuples. En sortant des écoles , ils seront 
moins enthousiastes des grecs et des romains ; mais ils 
seront plus éminemment français. 
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COMPTE RENDU 



DES 

TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 

PENDANT L'ANNÉE 1826^ 

Par M' P.-F. PB.IN , docteur en médecine , secrétaire. 



Parmi les branches nombreuses d^Iudustrîe , qui de- 
puis un demî-siècle ont fah en France de si étounans 
progrès , rAgriculture est celle que notre dëparteiueut 
doit considérer avec reconnaissance comme la prin- 
cipale source de la prospe'rité à laquelle il est parvenu- 
Nulle part peut-être les progrès de Tagriculture , du- 
rant cette période , ne furent aussi rapides , aussi re- 
raarquables que dans nos contrées. Quel fut en effet , 
Messieurs , pendant long-temps Taspect des plaines 
de la Champagne? une terre nue et stérile, de vastes 
landes au milieu desquelles apparaissaient à peine, 
çà et là , quelques traces de végétation , quelques rares 
épis qu'un sol ingrat semblait nourrir a regret ; dans 
nos villages, Tapathie et la misère. Quelques année» 
se sont écoulées, et déjà de toutes parts tout s'anime, 
tout se régénère; de nouveaux engrais, de nouvelles 
mélLodes de culture, de nouveaux produits, et l'amour 
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du traTail ( qui croît arec les succès ) , ont porté par- 
tout la YÎe et la fécondité. Non-seûlement cette terre, 
jadis rebelle à la culture , suffit à la nourriture de ses 
habitans ; mais ses produits chaque . jour croissans , 
livrés à PexportatioQ , Tont rivaliser sur les marchés 
Toîsins avec les produits de ces contrées dont l'opu-* 
lence nous fit trop long-temps enrie y et nous avons 
Fassurance que toutes ces campagnes qui 9 naguères 
encore , semblaient condamnées par la nature à une 
étemelle stérilité , nos enfans les verront se dorer dd 
riches moissons, et se couvrir de vastes forêts. 

C^est à Tagriculture , Messieurs , à Tagriculture, le 
plus ferme soutien de la prospérité publique, que 
vous devez rendre grâce de ces grands changemens : 
il est doux pour la Société dont je suis Torgane , de 
penser qu^elle a pu contribuer en quelque chose aa 
bonheur de son pays , soit en stimulant Fapathie du 
laboureur, soit en combattant les anciennes routines 
pour y substituer de meilleures méthodes de culture , 
soit en introduisant dans nos campagnes celles des 
productions des autres contrées qui pouvaient se 
naturaliser chez nous avec avantage* 

Durant le cours de vos travaux , Messieurs et 
Collègues , vous n'^avez point oublié que pendant long- 
temps nos vignobles furent la seule richesse de notre 
agriculture. Aujourd'hui que nos vins sont sur la 
plupart des marches presque sans rivaux , et que par 
eux les étrangers nous apportent chaque année un 
tribut de plusieurs millions , vous croyez devoir ap- 
peler plus particulièrement Tattention de nos pro- 
priétaires sur cette branche importante de notre 
économie rurale. Les différentes discussions ^i se sont 
élevées à Toccasion de TApp are ll-Ger vais , discussions 
auxquelles vous n^étes point restés étrangers ^ vous 
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ont rappelé qne si an nous avait donne d^utiles et 
SETantes leçons sur Part de fabriquer les vins , nous 
manquions encore d^un bon ouvrage sur les moyens 
de perfectionner leurs qualités par la culture. Vous 
croyez donc deroîr engager les propriétaires de vig^ies 
à se livrer à des expériences d''une haute importance 
pour le commerce et Pindustrie de ce département , 
qui trouvent chaque jour de nouveaux débouchés , et 
dans les monarchies du nord , et dans les jeunes états 
des Amériques. Vous avez été amenés à vous demander 
si on avait bien jusqu^ici étudié cette culture si pr^ 
cieuse pour notre département, si des expériences 
avaient été faites pour s^assurer de l'influence du 
sol, des engrais et des plants qu^on cultive, sur la 
qualité des vins , et si par d'heureuses et sages com- 
binaisons on ne pourrait pas espérer d^obtenir encore 
des produits supérieurs. 

En regrettant de ne pouvoir consigner îci la part 
que chacun de vous a prise à Texamen de ces ques-* 
lions , je n^oublierai ' pas de rappeler cependant que 
vous êtes restés bien convaincus que nos vins mous- 
seux n^ont rien k craindre de la concurrence que 
semblent vouloir établir nos voisins de la Bourgogne* 

Quelques soins et quelqu^attentîon que vous ayier 
pu donner à ces recherches , vous n'avez pas pour 
cela perdu de vue les procédés de vinification. Vous 
devez de justes éloges à M. Lefort , chirurgien à 
Damery, pour le mémoire qu'il vous a adressé sur 
remploi qu'il a fait de la cuve close , telle que vous 
Tavez indiquée dans le compte rendu de vos travaux 
pour Tannée 1824» 

n résulte des expériences de M. Lefort , qu'avec 
la même quantité et la même qualité de raisins y il a 
obtenu une quantité et une qualité de vins bien supé- 
rieurs. 



t 
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M. Dlle^b^s, votre correspondant à A y, qui s'occupe 
aussi de la culture de la TÎgne, vous a fait connaître 
\xxx insecte dont la larve passe l'hîver dans Tîntcrieur 
«lu cep, insecte qu^îl rapportait à Fefî^ftce connue 
sous le nom de pyralc de la vigne. A Tappui de soq 
mémoire, M. Dherbès vous a adressé quelques frag- 
inens de sarment dans lesquels il vous a été facile de 
voir Tinsecte. Impatiens de seconder les intentions de 
M. Dherbès , et voulant faire jouir vos concitoyens 
des avantaçi^es de sa découverte , vous avez fait impri- 
mer, pour ^tre distribué à vos correspondans , un ex- 
trait du rapport qui vous a été présenté par une com- 
mission spéciale. Le souvenir que vous avez conserTe 
de la discussion qui a eu lieu, me dispense d'entrer 
dans des détails qu'on trouve dans l'extrait du procès- 
verbal de votre séance du 16 janvier dernier. Je dirai 
seulement que de ce jour votre opinion a été que Tin- 
eecte trouvé dans les onglets adressés par M. Dherbès , 
n^appartenait à aucune espèce de .ceux connus dans 
tios vignobles , et qui en sont les ennemis les plus 
redoutables. Il vous a été facile de vous assurer que 
l'insecte qui vous était signalé, était du nombre de 
4ceux dont les larves ont été appelées fausses chenilles. 
Bientôt vous avez été à même de voir les larves que 
contenait le conduit médullaire des onglets se trans- 
former en une tenthrèdc non encore décrite (i)». fort 
voisine, mais cependant fort distincte des tenthrèdes 
nigrita et œthiopis , de Fabricîus. L'opinion que vous 
aviez émise s'est trouvée complètement justifiée par 
l'adhésion du savant M. Bosc, qui, en faisant connaître 
a M. Dherbès qu'il a obtenu de ces onglets de vigne 
une mouche du genre tenthrède , lui annonce qu'il la 



(i) Indépendamment de la couleur qui est noire par tout le corps • 
elle a Tabdomen applati , le bord des ailes noir et le tibia des jambes 
antérieures jaunâtre. 
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décrira dans la nonTelIe édition du dictionnaire d^agri*^ 
culture , sous Je nom de Tenthrède^Dherbès. Vpus 
accepte* avec plaisir cette dénomination , que tous 
regardez comme une juste récompense da zhle et dçs 
lumières de notre estimable correspondant. 

Des recherches ultérieures faites par votre commis^ 
sîon vous ont encore appris , ainsi qu'elle vous Pavait 
positivement indiqué dans son premier rapport , que 
la Tcnthrède-Dherbès n'estpas le seul insecte qui vienne 
hiverner dans Tonglct de la vigne : cette retraite lui 
est commune avec divers fourreaux de teignes , quel»- 
ques chrysalides , quelques hyménoptères du genre 
Vespa ; la Tenthrède-Dherbès n'est pas même le seul 
insecte de sa famille qui choisisse cette retraite , puis- 
que votre commission vous a fait voir une seconde 
espèce de tenthrède (i) sortie des mêmes onglets, et 
à la même époque. 

Quoiqu'il ne paraisse pas que ces insectes , qui trou- 
vent leur place en histoire i^aturelle dans Tordre des 
hyménoptères , soient des parasites bien dange- 
reux pour la vigne , vous n'en avez pas moins fait tes 
recommandations les plus pressantes à nos vignerons , 
pour les engager à recueillir avec le plus grand soin, 
ainsi que le veut M. Dherbès , ces onglets dans les- 
quels il est facile de voir Tinsecte, et à livrer aux 
flammes la demeure avec l'habitant; mais il est encore 
impossible d.e se prononcer affirmativement sur Tino- 
cuité du séjour de cet insecte dans l'onglet de la vigne , 
psqu'à ce que de nouvelles observations aient été faites, 
et que l'insecte ait pu être étudié dans toutes les phases 
de son existence. Ce qui surtout vous a engagé à pr<^ 



(i) Palpes et lèvre supérieure blancs, milieu de rabdomcn jaune 
ainsi que les jambes , partie supérieure des cuisses blanche et tarses 
noirâtres , même taille • même couleur pour le reste du corps que U 
Tcnthrèdt'Dhtrbii. 
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tenter cette Opinion tous une forme dubitatîye, c^ett 
qu^on a attribué à dÎTers larves de tentbrèdes les 
grands de'gâts qui ont eu lieu en 1819 et i8ao dans les 
forêts de pins de la Franconle. Vous regrettez de 
n'aToir pu recueillir des renseîgnemens précis sur 
les dommages causÀ à quelques plantations de sapins 
de notre voisinage, à peu près, à la même époque. 
Peut-être auriez-vous appris que diverses tentbrèdes 
parasites du pin les avaient occasionnés? 

Vous avez résolu de donner toute la publicité qui 
était en votre pouvoir à la remarque faite par 
M. Dberbès , et vous attendez du zèle de vos corres^ 
pondans tous les renseîgnemens qu'ils pourront réunir. 

G^était vous occuper à la fois des besoins du culti« 
vateur et du vigneron, que de faire de nouveau Toh jet 
de vos méditations de la théorie des paragrêles , et de 
fixer r^pinion de vos concitoyens sur l'efRcacité de 
ces instrumens qu^on nous annonce comme des moyens 
capables de paralyser les effets désastreux du fléau le 
plus dévastateur. L^attention avec laquelle vous avez 
examiné cette question vous a fait concevoir quelque 
défiance sur la réalité de cette découverte. Sans nier 
Tefficacité des paragrêles , vous pensez encore cette 
année qu'ail est nécessaire de se livrer à des expériences 
répétées avant de pouvoir se prononcer. 

A la lecture d^un rapport qui vous a été fait sur un 
mémoire couronné par la Société d'^agriculture , arts 
et commerce de Mont-Brîson , vous avez regretté que 
nos cultivateurs ne se fussent point encore livrés à 
des épreuves qui vjous missent à même de pouvoir ap- 
précier à leur juçte valeur les avantages que notre 
agriculture peut retirer de Temploi de la cbaux comme 
amendement. A cette occasion , voire pensée s^est re- 
portée de nouveau sur nos cendres sulfureuses. Si déjà 



plusieurs foi's tous n^ayiez émis votre opinion sur 
Tutilitë de ces modificateurs stimulans et excitons, \e 
pourrais dans ce rapport insister sur les bénéfices que 
notre culture retire de leur emploi ; mais je me gar- 
derai bien de ne pas dire toute Timportance que tous 
attachez à ce que quelques points des montagnes deTré- 
pail , Ambonnay et Bouzy, si riches en objets d'histoire 
naturelle, soient explorés à l'aide de la sonde. Divers 
renseignemens que vous avez recueillis , vous donnent 
lieu de penser qu'au fond de ces montagnes on pour- 
rait trouver des mines de charbon de terre , tandis 
que de leurs flancs jailliraient peut-être des sources, 
qui porteraient la fécondité dans les campagnes envi** 
ronnantes. 

Vous faîtes donc les vœux les plus ardent pour que 
l'administration supérieure , toujours occupée de la re^ 
cherche des moyens de favoriser notre industrie et 
notre agriculture , veuille bien porter son attention sur 
un objet aussi important, et qui ne manquerait pas 
d^avoir Tinfluence la plus salutaire sur la prospérité 
du département* 

L^amâioration de nos troupeaux va toujours crois- 
sant. Les races de Naz et d^Ishley vont bientôt pou- 
voir fournir abondamment à nos fabriques de Reims , 
déjà si renommées. Vous ne sauriez trop recommander 
à nos propriétaires d^apporter les plus grands soins dans 
la nourriture et le régime de ces moutons. 

C'est pour favoriser, autant qu'il est en vous , l'élan 
qui anime tous nos propriétaires pour les plantations , 
que vous vous êtes occupés de l'établissement d'une 
pépinière. Vous espérez dans quelques années pouvoir 
distribuer une assez grande quantité de sujets de toute 
essence. Vous ne pouvez que continuer k encourager 
les nombreuses et vastes plantations qui ont lieu dans 
nos terrains incultes et improductifs. 
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£n consacrant tos soins à ramélîoratSon de notre 
agriculture 9 tous n^aTCz pas négligé les autres bran-* 
ches d^instruction qui font partie de tos travaux. 

Tous ayez eu cette année à vous occuper de différens 
ourrages qui vous ont été adressés par tos correspon- 
dans. Ainsi M. Porillon-Piérard tous a fait hommage 
d^une Description historique el statistique de Brimont , 
près Reims. Vous ne pouTCz trop rendre justice au mé- 
rite réel de cet ouvrage, à Fintérit que présentent les 
recherches de Tauteur, au bon choix de la plus grande 
partie des matériaux quSl a employés y à son exactitude 
dans la description des objets de la nature et de l'art , de 
Tétat .ancien et actuel de la montagne de Brimont , des 
médailles et du tombeau qu^on y a découverts. Voulant 
donner à ce zélé correspondant un témoignage public 
de votre satisfaction, et Tencourager à achever la 
statistique du canton de Bourgogne , dont il vous a 
donné les deux parties les plus intéressantes, Saint- 
Thierry et Brimont, qui ont exigé un grand travail et 
dVssez longues recherches, vous avez arrêté que 
M. Povillon-Piérard recevrait dans cette séance une 
médaille d^encouragement de première classe. 

Vous devez à M. Géruzez , ancien professeur au col- 
lège royal de Reims, un petit ouvrage intitulé : Traités 
sur la Langue française j à V usage de Vun et de Vautre 
sexe. Clarté, précision , justesse , telles sont les qua- 
lités qu^on trouve dans ce nouvel écrit de M. Géruzez. 

Vous avez reçu de M. le marquis de Widranges , 
tin tissai de Cosmogonie. L^auteur, dans cet ouvrage, faiit 
preuve de beaucoup de facilité et de connaissances va- 
riées.Toutefois TOUS avez regretté de n'y trouver aucune 
mention des travaux de MM. de La Place et Cuvier. 

M. deFéraudy, votre correspondant à Blois, vous 
a fait passer cette année quelques fables dans lesquelles 



TOUS BTCz retrouve le talent fléxîble , Tespril d*ohser- 
Tatîon que vous aviez remarqué dans le recueil dont 
précédemment il vous avait fait hommage. Ces nou- 
velles productions sont venues confirmer Topinion favo- 
rable qu^il vous avait donnée de son double mérite de 
poète et de prosateur. 

M. Jacob Kolb a fait déposer dans vos archives sa 
Description historique de Reims. Comme tout ce qui 
est sorti de la plume de ce savant antiquaire , ce nouvel 
ouvrage vous a paru ne pouvoir qu''ajouter à la répu- 
tation dePautçur, drja connu par d'utiles et întéresf ans 
mémoires d'archéologie* 

M. Failly, inspecteur des douanes, vous A fait passer 
différens objets d'antiquité qu'il a recueillis dans des^ 
fouilles pratiquées près de Metz. 

M. Cari, de Strasbourg, dans un mémoire sur Torî- 
gine de la parole (i), vous a donné une nouvelle preuve 
des succès qu'*il doit espérer de la culture des let- 
tres et de la philosophie. 

Vous devez h M. le docteur JoUy, «ecrétaîre^gcnéral 
de Tathénée de médecine de Paris y le compte rendu des 
travaux de cette compagnie , et un éloge historique du 
savant professeur en inédecine, Antoîne-Athan^se 
Rojer-Collard, né à Sompuis, département de la Marne. 

Il appartenait à M. le docteur Jolly, successeur de 
M. Royer-Collard au titre de secrétaire-général de 
Tathénée, d^honorerla mémoire d^un homme aussi ver- 
tueux , d''un ami aussi fervent du bien public. 

M. le docteur Begin , membre de Pacadémie royale 
de médecine , vous a adressé un mémoire sur les dé« 
viations du rachis. Dans cet écrit, notre collègue 
ee livre à une discussion aussi savante qu^approfondie , 



M* 



(i) Voir page 57, 
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et il lui parait qae les exercices gymiiastiques Lien 
dirigés , de la liberté , un bon régime , le séjour à un 
air pur et vif, sont des moyens plus efficaces que les 
njacliines quMl est loin cependant de rejeter entière* 
ment, il pense que c'^est en combinant sagement ces 
deux ordres de moyens , qu^on peut espérer de for- 
tifier les muscles faibles , et d^augmenter Ténergie de 
la con titutîon. Il se croit donc en droit de ne consi- 
clérer les paoyens mécaniques , tels que les lits et les 
lacs y que comme des accessoires au traitement. 

M. le docteur Petit , dans un rapport sur Tépizoolie 
qui a rrgné dansTarrondissement de Sainte-Ménebould, 
pendant le. cours du printemps de Tannée 1825 , tous 
a paru ayoir tracé d^une main sûre le tableau fidèle 
de cette épidémie , de ses symptome's , de sa marche 
et de son traitement. Les résultats des ouvertures ca- 
davériques auxquelles il s^est livré, viennent à Tappui 
des renseîgnemens que vous aviez déjà recueillis , et 
qui vous avaient appris qu^essentiellemënt inflamma- 
toire, cette maladie attaquait simultanément les organes 
de la respiration et ceux de la digestion. 

M. Lemercier, médecin à Epemay, vous a fait part 
d^un cas d^hydropbobie communiquée à un jeune homme 
dcTvîngt-neuf ans , par la morsure d*un chien de chasse , 
qui , après s^'étre échappé d''un endroit ou il avait été 
enfermé , lui sauta à la figure , et lui fit une plaie au 
coté gauche de la lèvre supérieure* Cette plaîe , pour 
laquelle on ne prit point d^autre précaution que Tap- 
plîcatîon d*un traitement simple , se cicatrisa en quel- 
ques jours. Le blessé / au milieu de la sécurité de sa 
famille , livré h de sombres pressentimens sur le sort 
qui Pat tendait , fut plus de deux mois sans être atteint 
des accidens de l'hydrophobîe , et encore ces accidens 
enimposèrent'ils, pendant deux jours, pour une affec^ 
tion de poitrine. Appelé le troisième jour , M. L«mer- 
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cier trouva le malade clans une crise épouvantable qui 
termina ses jours. Noire collègue regrette de n^avoir 
pu s^assurer de Texistence des pustules sublinguales , 
que le chirurgien russe Marochetti a signalées comme 
particulières à la rage ; il regrette aussi de n''avoir pu 
obtenir Touyerture du cadavre , ce qui rend nécessaire^ 
ment son observation incomplète. 

M. le docteur Valenttn , aussi un de vos correspon-^ 
dans, vous a adressé la deniLième édition de son 
voyage en Italie , corrigée et augmentée de nouvelles 
observations faites dans un second voyage. Cet ouvrage 
vous a paru plus complet, et renfermer tout ce qui in-* 
téresse Tart de guérir dans la péninsule italienne. 

Un rapport vous a fait connaître la greffe par ap-- 
proche quo propose M. Fiérard , capitaine du génie à 
Thîonville* Le nouveau procédé indiqué par votre 
correspondant parait facile et avant^eux. 

Vos relations avec le Comice agricole de l'arron- 
dissement de Chàlons n'ont été ni moins nombreuses 
ni moins intéressantes que durantie cours des premières 
années de sa création < 

Le compte rendu de ses travaux pour l*année î8a5 
vous a paru renfermer des faits et des expériences 
utiles et intéressans. Vous ne pouvez qu'applaudir aux 
soins et aux travaux de cette association, pour tout 
ce qui tend à augmenter Taction et le développement 
de notre agriculture. Vous a^ez vu aussi , avec plaisir, 
MM. les membres du Comice publier un journal dont 
le but essentiel , principal , doit être de répandre , 
dans nos contrées, les bonnes méthodes agronomiques.' 

Vous avez reçu de M. Pbilippa , botaniste cultivateur, 
un mémoii'e sur les plantations. Si cet écrit ne renferme 
pas de vues nouvelles , il a du moins Tavanlage de 
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rappeler, eik peu de mots , les procëclés répandus dans 
les meilleurs traités sur ces matières. 

M. Pascal, aumônier et régent de philosophie au 
collège de Châlons , vous a communiqué une tradoc^ 
lion en vers du poème latin de Lactence : le Phénix. 

M. Bobillier, chargé des cours de chimie^ , de physi- 
que et de géométrie , à TEcole royale d^arts et métiers 
de cette ville , en vous faisant hommage d\m mémoire 
iur les puits à bascule, vous a donné une nouvelle 
preuve de Tintérêt qu^il porte à vos travaux. Ce pro- 
fesseur, témoin par hasard des incertitudes d^un char- 
pentier, sur les dimensions des différentes pièces qui 
doivent composer une bascule de puits d^arrosement , 
conçut la pensée du travail quMl vous a adressé. Dans 
cet écrit , M. Bobillier n'a pas laissé la question sans 
la considérer sous toutes les principales faces qu^elle- 
lui présentait; ainsi la fixation du contrepoids, la 
forme des rasq^ sont aussi déterminées par des for- 
mules rigoureuses , où toutes les conditions qui servent 
de base au calcul annoncent un observateur aussi in- 
talligent que consommé (i). 

De nouveaux membres , Mesjiieurs et Collègues , 
sont Tenus vous dédonunager des pertes que vous' aviez 
faites, et remplir les vides qui existaient sur la liste 
de vos titulaires et de vos associés correspondans. 

M. Jules Garinet , avocat à la cour royale de Paris , 
que depuis long-temps vous comptiez au nombre de 
vos associés , et dont vous avez su apprécier les ouvrages 
surtout remarquables par Térudition, revenk dans 
notre ville , avait des droits à être admis parmi tous 
comme membre titulaire résidant. 

Ce titre lui a été déféré. 

Un de nos concitoyens , que nous avons va apporter 

(i) Voir page 67. 
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à notre collège une méthode d^enseîgnement quMI 
tenait par tradition de la vieille Université, que le 
coIJége a vu avec regret s^éloigner , et qui est main- 
tenant chargé de la direction de la bihliothèque de 
Châlons , M. Joppé , vous a fait hommage d^un écrit in- 
titulé : De r Education en France sous V empire de 
la Charte, 

Je regrette de ne pouvoir ici indiquer*, même rapi- 
dement, les points principaux de cet ouvrftge. Vous 
avez pu vous convaincre, par le rapport que vous vous 
êtes fait présenter, que tout ce qui élève l'ame vers 
le bien et Tattache à son pays , y domine. « Ainsi, dit 
}> M. Joppé, deux grandes pensées qui sont sœurs , et 
i» sont le principe de toutes les idées , de toutes les 
» actions généreuses, devraient être la base de tout sys- 
» tème d'éducation; je veux dire la religion et la patrie. 
» C^est toujours vers ce double but que les yeux seraient 
» fixes ; c^est dans leur intérêt seul que seraient données 
» toutes les leçons. On devrait accoutumer la jeunesse ii 
3» en faire , dès les plus tendres années , le mobile de 
a» toutes ses actions \ car, comme Ta dit avec raison un 
» des plus grands écrivains de nos jours : il y a deux 
3» choses qui revivent dans le cœur de Thomme , à tû&* 
» sure qu^'l avance dans la vie , la patrie et la religion, 
j» On a beau avoir oublié Tune et Tautre dans la jeunesse, 
' 3» elles se présentent tôt ou tard à nous aveo tous leura 
» charmes , et réveillent au fond de nos cœurs un amour 
>» justement dû à leur beauté. » 

M. Joppé fait maintenant partie de la Société, 
conune membre titulaire résidant. 

En plaçant sur la liste de vos associés correspondant 
les noms de MM. Aubriet , médecin à Vertus, et Pon- 
sard , médecin à Vîtry-le-Françoîs , vous avez voulu 
leur accorder la juste récompense due aux observations 
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et aux renseignement qu^Il vous ont transmis \oti Je 
répizootîe de 1826. M*. Ponsard tous a de plus fait 
hommage dVn/mémoire fort intéressant sur la yacoîneà 

M. Warmé , docteur en médecine | chevalier de Tor^ 
dre royal de la légion d^'honneur, et chirurgien aide-^ 
major au 1.*' régiment de Grenadiers à cheval de la 
garde royale , qui vous avait adressé une dissertation 
Sur les plaies de poitrine , a été aussi nçmmé associé 
correspondant. Cotte dissertation vous a paru devoir 
être distinguée de la foule des essais de ce genre. 

Les grands talens qui distinguent M. Gay^-Lussac^ 
ses nombreux travaux pour la propagation des sciences 
et des arts, qui ont fixé sur lui .déjà depuis long-temps 
Tattention publique , ont fait naître parmi vous le désir 
d^entretenir avec ce savant d^utiles et intéressantes 
relations. C^est dans ce désir que vous avez inscrit le 
nom de M. Gay-Lussac sur la liste de vos associés 
correspondans. 

Notre collègue y M. Vaiuut, que ses occupations et 
0on éloignement empêchaient d^assîster à toutes vos 
néances , a été porté , d'après son vœu et sa demande , 
sur la liste de vos honoraires résidans. Cette nouvelle 
position de notre collègue ne vous privera ni de ses 
lumières ni du fruit de ses talens. 

La mort vous a enlevé M. Claude-Jean Veau de 
Launay , docteur en médecine , ancien professeur des 
sciehces physiques au collège royal de Reims. M. de 
Launay est auteur d'^un ouvrage sur Télectricité.' 

Je n^ai plus qu^à vous entretenir des résultats des 
concours que vous aviez ouverts. 

En demandant Quelle a été , en France , V Influence 
morale des sciences et des arts depuis cinquante ans^ 
vous espériez queTimportance de la question , que l'in- 
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terét général qui 6'j rattache , engageraient un grand • 
nombre de concurrens à descendre, dans Tarène pour 
y disputer la palme que tous aviez promise. 11 eu est 
autrement : votre attenté a élé trompée» Trois mémoi- 
res vou^ sont parvenus^ et aucun n'a rempli vos espé^ 
rauçes. 

II vous semblait que les concurrens ^ en faisant 
un juste éloge des progrès prodigieux que la plupart 
des , sciences et des arts ont fiait pendant cette .pé^ 
rlode , de'montreraient que ces progrès en réagissant 
sur les mœurs , les ont retrempées , leur ont donné 
plus de dignité, plus de sévérité, ou du moins ont 
atténué la frivolité, même la corruption que les* temps 
antérieurs leur avaient malheureusement imprinoées • 
en un mot , vous croyiez quUl était impossible de ne 
pas reconnaître que leur influence avait étç bonne et 
salutaire ; vous n'imaginiez pas qu'ail fût possible denier 
cette vérité , et qu''on piiit soutenir que depuis un demi- 
siècle les Sciences sans distinction et les Beaux -Arts 
avaient détruit la foi ,* matérialisé la France , et par 
conséquent exercé Tinfiluence la plus pernicieuse. 

Telle est cepeifdant la thèse que développent les trois 
;méinoires que vous avez reçus. 

Les concurrens n'ont vu votre question que d'une 
manière spéculative. Ils ont méconnu les faits et la ten- 
dance morale des. esprits de nos jours , tandis que la 
connaissance et Pappréeiation' de ces faits et de cette 
tendance morale suffisaient pour donner la solution du 
problème que vous aviez proposé. 

C'est en Se gardant, bien de distinguer les diverses 
époques de la période à parcourir de cinquante ans , 
c'est en prenant en quelque sorte pour base l'e'poque 
des saturnales: hideuses de notre révolution ; c'est si*r* 
tout en confondant en une seule catégorie toutes les 

3 
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Bcieiices, en ne distinguant pas le philpsopliîsnie du der- 
nier siècle , qui a fiiit beaucoup de mal dans le monde 
intellectuel et moral , des sciences astronomiques , 
' nautiques , mathématiques y chimiques économiques , 
agricoles , commerciales et mann&cturières , qui n\>nt 
fait que du bien dans le monde matériel » et par une 
réaction évidente dans le monde moral; en un mot, 
c>st en argumentant toujours du particulier au général, 
que les auteurs des trois mémoires sont arrivés h cette 
conclusion , que les sciences et les arts ont exercé en 
France une influence pernicieuse depuis cinquante 

ans. 

Vous avez pensé qu^une Société qui fait profession 
de respecter les choses , que ces trois concurrens» con- 
damnent , qu^une Société dont le but est d'encourager , 
autant qu'il est en elle , nos sciences , nos arts , notre 
' industrie : objets de leurs méprjs et de leurs ^natbèmes, 
ne pouvait admettre Topinion exposée dans ces mé- 
moires • . , ^ 

Vous avez la satisfaction , Messieurs et Collègues , 
de pouvoir décerner le prix d^encouragement qoe 
vous offirez chaque année pour la propagation de la 
vaccine (i). 

Aux pièces justificatives des nombreuses vaccinations 
que vous avez reçues , les Concurrens ont joint Tex- 
posé d'observations cliniques fort importantes , des- 
quelles il résulte que la découverte de Jenner, ainsi* que 
Texpérience l'a démontré , préserve non-seulement du 
virus variolique , mais encore diminue et procure la 
guérison de différentes irritation» chroniques , qui 
avaient résisté aux ageus thérapeutiques les plus ra- 



(i) M; Remy, médecin à Cbâtîllon-sui- Marne» associé correspoa- 
danc. 
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libtiëlleii^elitactminîstres. Cest surtout a M. de Salan-» 
gre , chirurgien , à Soudron , que tous .tous plaisez à 
adresser vos publics reniercîmens pour les communia 
cations qu^il avait jointes à ses états , qui , parvenus au** 
delà du délai fixé par votre programme ) n^ont pu faire 
partie du concours* 

Tel est , Messieurs , le compte sommaii^e de nos tra- 
vaux pendant le cours de Tannée académique qui vient 
de sVcouler* Heureux quand nous pouvons vous signalei* 
quelques nouvelles méthodes , quelques nouveaux pro* 
' duits ! Toutefois, nous n^avons jamais oublié d'^appli- 
quer à nos travaux cette sage maxime proclamée pai^ 
l-immortel auteur de la Charte , qu^à côté de Tavan- 
tage d'améliorer est le danger d'innover. Aussi , ce n'est 
qu'après de longues épreuves que nous livrons aux mé- 
ditations de nos concitoyens les découvertes des sciences 
et des arts qui peuvent trouver leur application dans 
nos contrées. Vous êtes b'cn persuadés d'ailleurs que , 
sous les auspices d'un ministre bienfaisant (i) , ami des 
sciences et.deâ arts, protecteur Spécial de ce départe- 
ment, nous seconderons de tout notre zèle, de tous nos 
efforts les soins du gouvernement paternel d'un Roi 
încessammfent occupé des progrès et de l'accroisse^ 
ment de notre industrie et de notre agnculture. 



(î) M. S' le duc de Doudeauville» ministre de la Maison du Roi« 
présidant la séance. 
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SUR LES DÉSOIIDRES 

DO^T LES CAMPAGNES S0I9T QUELQUEFOIS 

LE tHÉATRE* 

Par M.' Vahzut. 



QuVn membre d'une société qui , d'après son însli- 
rtulion, a fait de Tagriculture Tobjet de ses travaux les 
pins assidus , la prenne aujourd'hui pour le sujet* des 
réflexions qu'il se propose de soumettre à cette hono- 
rable assemblée , cette entreprise n'a rien en elle que 
de très-sirople et de très-naturel. Mais s'il prétendait, 
par la nouveauté de ses aper<çus , intéresser les hommes 
dévoués à Texercice de Tart de cultiver les terres , éton- 
ner les savans et les philosophes par la profondeur.de 
ses pensées , enfin par la richesse et rélég^nce de son 
style, satisfaire le goût délicat de ses concitoyens fiaimi- 
liarisés avec les cbefs^-d'œuvres de la littérature , une 
telle ambition exciterait à bon droit la sévérité des ju- 
gemens , et priverait le discoureur imprudent de Tin- 
dulgence dont il aurait cependant un si grand besoin. 

Loin donc de moi Pidée de m'élever au*-dessus de ma 
sphère , de vouloir instruire les hommes dont les leçons 
me seraient utiles , et de faire 'comme celui qu'un poëte 
lalîn nous représente ouvrant une grande bouche pour 
n'en faire sortir que du vent. N'imitons pas ces chan- 
teurs mahidroits quf forcent leur dii|pazon , et fatiguent 
les oreilles. 
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L^agriculturc , celte mère nourricière du genre Im-- 
maîn , ce berceau de tous les arts , qui méritait .encore 
d^étre celui de toutes les vertus , est inépuisable dans 
les sentiniens d^admiratioit , d'amour , de bonbf ur 
quîelle fait naître , comme dans sa faculté productric'e 
de toutes les cboses nécessaires à la vie- Pourquoi donc 
semble-t;e11e quelquefois se refuser à recevoir dans sa 
plénitiide Thommage que les âmes bien nées aimeraient 
à liiî rendre? Pourquoi , la terre n'ayant pas cbangé^ 
les saisons noyant pas cessé d'ei:ercer leurs mêmes in- 
fluences , la nature d^ étaler le spectacle de ses phéno- 
mènes variés , le séjour de la cqmpagne n^ôffre-t-il 
pas toujours en réalité les cliarmes dont la pensée se 
plaît à 1 ^embellir ? Pourquoi Thomme des champs n^estr* 
Jl pas partout la vivante image de ces vénérables pa- 
triarches dont les vertus répandaient autour d'euK la 
confiance et Famour, tandis que leurs bras fertilisaient 
la terre ? Par quels moyens peut-on espérer de pou- 
voir rendre aux mœurs des campagnes leur innocence 
primitive ? En posant ces questions , j^aurai suffisam* 
ment indiqué le sujet démon discours* 

Un penchant invincible entraîne les hommes de tous 
les états vers la campagne. Un ciel plus pur , la fraî- 
cheur des ombrages, Taspect riant des prairies, la li- 
berté dont on y jouit, loin des servitudes de la société, 
versent dans leur ame le doux oubli des peines et des 
inquiétudes de la ville , et leur communique une nou- 
velle force dont ils auront bespin pour reprendre le 
cours de leurs travanx. Mais tandis que nous nous li- 
vrons aux charmes de la contemplation de la nature , 
tandj^ que nous portons peut-être envie au Fort de 
Phabitant des campagnes , quel bruit vient frapper nos 
oreilles ! quels cris nous effraient ! BVne maison que 
remplissaient tout à Pheure des chjonts joyeux , sortent 
précipitamment des hommes qui , se soutenant à peine , 
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Tcrra encore les prairies verdoyantes , les ricb«i inofs- 
fions, les eaux fraîches et limpides, ronibrage des boîs ; 
mais il n'j reconnaîtra plus les hommes vénérables 
dont il se plaîsait à peupler ces aimables retraites , et 
chez qui il supposait des vertus en harmonie avec tout 
ce qui les environne. 

.Où trouverons-nous la cause de ce désordre? et, 
quand nous l'aurons trouvée , quel en sera le. remède ? 

Le voisinage des villes a toujours été , dît'-on , fatal 
aux campagnes , sous le rapport des mœurs ; et plus les 
villes sont populeuses et riches, plus ce voisinage est' 
dangereux. Devons-nous adopter cette proposition, 
dans toute sa rigueur? Je ne le crois pas. Il serait trop 
affligeant de ne voir d^un c6té que des corrupteurs, de 
Tautre* que des victime», et d'avoir ainsi h gémir sur 
les effets de la civilisation qui , en agrandissant le do- 
maine de Tesprit humaiti, fournit, il est vrai , trop sou'- 
veut de nouveaux alimens aux passions , en même temps 
qu'elle augmente et perfectionne les moyens de les 
satisfaire. 

. On ne peut disconvenir que -la fréquentation habi- 
tuelle des TÎlles, le spectacie des jouissances variées 
cjue le luxe y procure , rie fassent une vive impression sur 
Tesprit des babitans des campagnes , et qu'ils ne soîen^ 
tf»nt(^8 de les éprouver. Alors leur imagination s'exalte 
bientôt par le contact de ces breuvages empoisonnes. 
I/ambitîon naît dans leur ame , jusques4à simple et 
modeste. Ils ont vu l'intrigue, Tavarîce, Taudace et Tby- 
pocrisic employées to«r à tour pour arriver à lafortune j 
et les voilà qui s'essaient à échanger contre ces vices 
oflieiix leur franchise , leur bienfaisance, et bientôt leur 
probité. 

Si les villes sont faibles en population , Tinfluence 
qu elles exerceront sfur les communes voisines sera à 
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peine marquée par quelque trouble dans les mœurs de 
relle-çi. Celte inftuenee pourra donc être nulle , et les 
mœurs devront se rjcprësepter dans leur pureté' primi- 
tive chezles habltans des campâmes éloignées des villes. 
Cependant ils ne sont pas encore à Tabri des atteintes de 
la corruption , dont les germes disséminés en quelque 
sorte dans Taii^, comme ceux de la peste , pénètrent 
partout où il y a des bommes , et acquerront bientôt un 
funeste développement par la présence de quelque rîcbe 
citadin , qui imprudemment aura aipené avec lui dans 
ses domannes le scandale des jcnœurs relâchée» de la 
ville. 

Age d'or tant célébré par les poètes, où les dieux 
mAlés jjarmî les mortels, leur enseignaient Tart d'être 
b^ureux par la pratique de toutes les vertus , " as-tu 
rripllement existé ? ou n'es-tu qu'une de ces brillantes 
inventions de Tesprît, destinées à cbaçmer nos loisirs, 
et à nouç distraire de nos souffrances habituelles.. Ah! 
je serais tenté de croire qu'en effet il fut un temps où* 
les fiommes étaient meilleurs. Le plus parfait ouvrage 
du créateur a dà long-ten^ps conserver Tempreinte de 
son origine *, et s'il n'est plus' ce qu'il a • été , il faut 
sans doute attribuer sa dégénératîon à quelques-unes de 
ces grandes catastrophes qui ^ en changeant la face du 
globe , ont réagi sur les cerveaux des humains., les ont 
frappés de terreur , et ont faussé leurs idées sur les ca- 
ractères du juste et de l'injuste. Cette existence d'une 
nature antérieure plus parfaite-nous est en quelque sorte 
révélée par les murmures de notre conscience , toutes 
les fois que nous cédons à l'empire de nos passions. Et 
ces efforts par lesquels on voit les peuples , à des époques 
plus Ou moins éloignées , chercher à détruire les abus 
qui, avec le temps , se sont introduits dans leurs gouver* 
nemens , n'annônçcnt-îls pas un instinct de cette per- 
fection morale h laquelle il seraït d'autant plus permis à 
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rhommé de prétendre qu'il l'aurait possédée autrefois. 
C'est en effet à cette tendance vers la perfection, lors 
mêoie qu''elle doit nous être refusée , que nous deyrdns 
tout le bonheur possible., puisqu'il «n résultera la haine 
du vice et Tamour de la vertu. 

O.est donc au législateur a fonderiez institutions les 
plus propres à éclairer les esprits, et à répandre en 
tous lieux une solide .instruction. Que cette instruction 
pénètre surtout dans les campagnes 5 mais qu'elle s'y 
prcseiM^e sous des formes simples*, claires et propres à 
faire impression. Associée à renseignement des dogmes 
de la religion , qu'elle apprenne à là jeunesse et à 
rhomme fait tout, ce que Ton dpit savoir pour virre 
heureux et estimé de ses concitoyens , et les malheurs y 
la honte et les r;egrets qu'amène tôt ou tard l'oubli des 

préceptes dé la morale* 

■ • ■ 

•Jç voudrais que les lieux consacrés à l'instruction , 
que les temples eux-mêmes retentissent, a. des jours 
fixes , de ces terribles arrêts des tribunaux , par les- 
quels les coupables de divers délits , ou sont soustraits 
de la société, ou sont 'condamnés à y traîner dans l'in— 
.famie une vie misérable. Mais peut-être cette fornue 
de publication blesserait des usages reçus et respectés. 
Peut-être la chaire évangélique , consacrée aux vérités 
consolantes de la religion, ne doit-elle pas , s'écartant 
des bornes^du domaine spirituel, épouvanter les hommes 
du tableau de leurs crimes et de leurs châtimens tem- 
porels. Mais au moins serait-il bon queles jugemens im- 
primés fussent lus publiquement par les maires des com- 
munes , au sortir du service divin , et affichés ensuite. 

• 

Ces avertissemens solennels frapperaient vivement 
les esprits , et seraient capables d'arrêter de sinistres 
projets, et de reprimer dans leur naissance des penchans 



dangereux. Hélas! combien de coupables nc^ont devenus 
tels , qu^ parce qu''îls ont ignoré que les lois défendaient 
les actions qu'ails commettaient , ou parce que , dans 
leur funeste aveuglement , ils espéraient de les tenîr 
ensevelies dans l'ombre. S'ils avaient su que la justice' 
des hommes , éclairée par la justice du ciel , parvient à 
découvrir tous les <îrimes , une tdrreur salutaire se se- 
rait empaj*5e d'eux ^ et ils seraient restés îimocens. 

Si ce ^enre d'enseignement de la morale peut être 
utile partout , c'est particulièrement dans les campa,- 
gnes qu'on doit croire qu'elle produirait de bons effets • 
Les suites funestes du vice^ mises sous les yeux par des 
exemples terribles , feraient une impression, d'autant 
plus profonde qu'elle agirait sur des hotameerqm peu* 
vent bien , dans l'égarement de leurs passions , méditer 
Une faute grave, ifiais qui ne. trouveraient pas -dans la 
simplicité de leur esprit et dans leur isolement habituel , 
les ressources propres à leur inspirer la confiance 
qu'ils échapperont aux peines que d'autres ont subies. 

Si cet espoir d'une sorte de régénération des mœurs 
des campagnes, auquel le cœur de l'homme de bien 
s'abandonne avec complaisance, peut se réaliser un 
jour, elles reviendront alors ce qu'elles n'auraient pas 
du cesser d'être , la source des penchans les plus ai- 
mables et les plus vertueux , et le véritable asile de la 
paix et du bonheur. Des rapports fréquens existeront 
toujours sans doute entre les villes et les campagnes ; 
ils sçront entretenus par l'attrait à la fois si doux et 
sipuissantqu'offrent celles-ci dans la belle saiçon. et par 
lébesoindeséchanges des produits des arts contre ceux 
de l'agriculture. Mais la corruption tenterait en vain de 
s'y glisser et d'en souiller la pureté , lorsque les villa- 
f;eoîs imbus de bonne heure d'une saine doctriiie , seront 
fortifiés contre les atleintes des passions , lorsqu'ils a\^ 
tacheront encore plus de prix à leur propre estime et 



(44) 

a celle de leurs concitoyens. Alors les babîtans des 
TÎUes seront porté» d*eux«m$mes à payer le tribut de 
yinëration dû à Thomme des champs , qu^aura respecté 
le soufle impur du yice ^ et dcmt les utiles et pénibles 
travaux fondent la prospérité des empires , quand ils 
sont , comme dans notre heureuse France , Tobjet cons- 
tant de la protection et des encouragemeQS d''un Ro^ 
renommé par ses lumières, par sa bonté et |>ar la sa- 
gesse qui le dirige dans le choix des premiers agens de 
son autorité paternelle , tels que ce noble Pair (i) qui 
bonore cette as^mblée de p^ présence , que la bienfai*- 
sance accompagne en tous Heux , e% dont les vertus et 
les taiens sont au«dessus des hautes dignités dont il est 
revêtu ; tels encore que le digne Magistrat que ce dépar- 
' tement environne depuis tant d^annces de son çmour et 
de son'respect , et k la conservation .duquel îl espère' 
d^attacher long-temps- encore son plus grand bonheur. 



M.Sr le duc de Doudeauvîlle , ministre de la Maison du Roi * pair 
de France , membre honoraire de la Société , assistait à la séance. 
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EXTRAIT 



BU 



DISCOURS DE M/. DÉSSAUZAlS, 



Inspecteur ctnrisioBiiaire.deB Ponts et GtoLiuaéc», 



M. Dessauzais, dans un discours intitulé modeste^ 
ment : Obserçations ^ passe en Tey\xe differens objets 
quij'ûnt partie dés traçaux ordinaires des Sociétés 
suçantes , et se plaît à jetei* au passage , a-vec rapidité, 
quelques réflexions sur les sujets divers que son ima- 
gination mobile et la coïncidence des idées amènent 
sous sa plume. 

Il dit: . 

« En jetant les yeux sur la France on est saisi d^ad- 
» mîration à l'aspect de la prospérité de sbn agricul- 
» ture*. Cet état florissant y elle le doit à son industiie 
» et à la protection de son gouvernement. ' 

)) L'agriculture fut encouragée par les rois Louis xy 
» et Louis XVI. 

» Dès le règne de Louis xv , on remarque une ten- 
» dance générale vers l'amélioration de Tagriculture. 
» Tous les esprits se tournent du côté de la science 
» agricole. Ce fut dans les vues de favoriser ces dis** 
>» positions , que ce monarque ordonna l'établissement 
» de ces nombreuses sociétés , dont les travaux eurent 
» pour objet les. moyens de 'fertiliser les terrains les 
» plus stériles. 
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» Ces sociétés se formèrent a'u milieu des cités clé 
» la- France les plus florissantes , et qui étaient I^ 
3» centre de la ciTÎlistftion des provinces auxquelles elles 
» appartenaient. C'était là que le goût de& études litté- 
» raires était le plus répandu ; les letti^es ne pouvaieut 
» donc rester étrangères à ces réunions. Aussi , tous 
, » les talens j reçurent-ils un bienveillant accueil ; ce 
V qui fit naître une noble émulation parmi les jeunes 
» littérateurs. On envit'éclore des discours sur des 
y» Sujets d'une utilité générale , des essais de .poësie ; 
» et ces sociétés devinrent utiles à plusieurs gens de 
» lettres , en .leur ouvrant une caiTÎère qu'ils étaient 
» destinés à parcourir d^une manière brillante dans la 
» ca'pitale» 

» Cependant , quelques amertuities vinrent se mêler 
» au triomphe de ces jeunes poètes amoureux de la 
> gloire. Le ridicule lança ses «traits sur les auteurs 
» épris des faux brillans' alors à la mode , et même 
i> ils ne furent pas épargnés par le patrlarclie de la 
n littérature. "h 

» Ces déljats littéraires- ne faisaient qu^éveîller la 
» curiosité du public , sans interrompre les travaux 
» des sociétés d'agriculture , qui les continuèrent jus- 
» qu'à Tépoque de Tagitation générale occasionnée par 
9 les premiers mouvemens de la révolution. 

» A cette époque ; les troubles que celle-cî fit éclater 
» durent faire, craindre Tabandon de la culture des 
» cbamps et les malheurs de la disette. Mais , malgré la 
» dévastation de quelques provinces-, les habitans des 
» contrées épargnées par la guerre civile , trouvèrent 
)> tant d'avantages dans quelques-unes des lois nouvelles, 
» et surtout dans la division des grands domaines et la 
» mise en cii*cvilation des biens de main-morte , jus- 
» qucs-là si mal cultivés , qVils s'empressèrent de 
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» (lerenir propriétaires, de prolétaires qu'élis étalent ^ 
» s^ntéressèreût au terrain qui leur appartenait , 
» et se livrèrent avec une ardeur extraordin^^ire à lu 
» culture de ces mêmes champs qu'autrefois , d^une 
» main paresseuse, ils ejffleuraient à peine , sans goût 
M et sans soins , lorsqu'ils les sillonnaient pour autrui. 

r 

5> Aussi , lorsque le calme parut se rétablir, cesso- 
» ciétés reprirent leurs paisibles occupations avec une 
» impulsion plus forte, des moyens nouveaux et un 
» zèle soutenu par un succès constant. »* 

L^auteur développe cette idée, qu'après une longue 
révolution la vie des champs ramène le calme , et faît 
en quelque sorte succéder les douces émotions du psin- 
temps aux ouragans de Thiver ^il fait sentir Theureuse 
union que Thomme aisé se plaît à former de la cul- 
ture des lettres et de la culture des»terres; il voit 
avec plaisir les connaissances se répandre , les di— 
Terses branches de^ sciences se prêter d^ mutuels se- 
cours y enfin l'éducation reposet* sur une base plus 
large , et le besoin de savoir devenir le besoin général 
de la nation. 

> 

n ajoute : • 

* 

«Dans le choix des études, qui concourent à la 
» bonne éducation et au développement des facultés de 
» Tbomme , il est reconnu depuis long-temps que les 
» Belles-Lettres doi vent occuper^un des premiers rangs. 
» Elles ennoblissent les sentimens de la nature , elles 
> disposent Tesprit à. la méditation , et par suitie à Tin- 
» telligence de ces idées abstraites que nous devons à 
» ces puissans génies qui ont reculé les limites des 
» sciences mathématiques. A l'appui de cette opinion 
» sur le secours que les lettrés prêtent à la haute géo- 
» métrie, jeciter^i pour exemple le siècle de Louis xiV, 
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«moins grand par ses conquêtes que par le nombre 
» d'écrivains illustres qui 6rent la gloire de la France. 

» Cet 'clan vers les lettres était alors général en 
» Europe; elles furent cultivées par Descartes, Pascal | 
» Léibniitz et Newton. Pascal fut a la fois grand géo- 
» mètre , penseur profond , dîalectitien serré , ingtv 
V nieux, critique, et son style est devenu un modèle 
» de concision et de pureté. Léibnitz fut -le premier 
. » métaphysicien de son tenlps , et rival digne de 
9 Newton. Gomme géomètre , il partagea avec ce 
> grand homme la gloire de Pinvention de ces fanteux 
» calculs qui ouvrirent aux mathématiciens des routes 
» jusqu'^alors inconnues. » 

^ M. Dessauzai^ , profond mathématicien lui-même , 
fie plait à suivre cette sdience dans ses nombreuses 
applications au^ autres sciences ainsi qu''aux arts , qui 
semblent, par leur frivolité , repousser Tidée grave, 

méthodique et^ froide qu^éveille toujours le mot de ma- 
thématiques. 

Après une savante discussion sur son emploi dans les 

constructions publiques , et surtout dans les monumens 

destinés au culte; monumens qui doivent réunir unité, 

majesté , grandeur , noblesse ', tout ce qui tend à élever 

Pâme, à la porter au .recueillement et à la contempk-- 

tion ; Tauteur applique sa théorie à la cathédrale de 
Châlons : 

« L'église métropolitaine de cette ville (d/t- il) nous 
» offre de nombreux exemples de Pappliciatîon de la 
»• géométrie. Que l'on considère , dans les voûtes et les 
» croisées , les arcs en tiers-point,, et la régularité des 
>» compartîmens qui, dans les vitraux, forment ces 
» eourbes entrelacées les unes dans les autres , on y 
y» reconnaîtra la solution d'un cas particulier. d** un. pro- 
» blême célèbre dansPantiquité , et qui cotwiste à décrire 
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» un cercle tangent à trois cercles donnés. La solution 
» de ce problème ingénieux , et long-temps mis en 
» oubli dans les ténèbres du moyen âge , est due à 
» Viette , géomètre français, qui Tirait sous le règne 
» de Louis xiii. 

» On admire, dans cette ancienne cathédrale, la nef, 
» le chevet et la façade méridionale , où l'on remarque 
» une r osasse à douze compartimens égaux , et dans 
» laquelle les dessins variés de cercles qui se touchent , 
» paraissent avoir été tracés par la main du géomètre 
» le plus habile. 

» Ce monument de la pieté de nûs pères fut en partie 
» la proie des flammes, dans le cours du xvi.« ou du 
» XVII.* siècle ; le gouvernement en confia la resta ura- 
» tionàJules^HardouinMansard, célèbre architecte. La 
» voûte, le rond'-point, ainsi que les chapelles du che^ 
» vet de Tégiise ont été reconstruits avec soin. On y a 
» conservé le style arabesque des parties épargnées par 
# le feu f mais , dans le rétablissement de la façade oc- 
» cidentale formant Tentrée principale de l'église , on 
» ne reconnaît plus le talent de l'architecte de Toran- 
» gerie et dé la chapelle de Versailles. Cette façade 
» présente un grand mur , orné aux portes et croisées 
» au-dessus , de colonnes superposées dont Taccouple^ 
» ment détruit tout l'efièt. Tout cela forme une pièce 
V de rapport, un placage de mauvais goût, qui fait 
» contraste avec rarchîtecture gothique à laquelle ce 
» mur est adossé. Hardouin Mansard , ainsi que tous 
» les architectes de son temps , eut la manie de faire 
« un mélange informe et bizarre, en associant à des 
» constructions dans le genre gothique , de Tarchitec— 
» ture moderne empruntée de Tltalie. » 

Enôn; de ces objets sérieux, l'auteur passe au plus 
frivole^.dcs arts en apparence , et retrouve encore l'in- 
ilueace inévitable des matlvématiqués dans cette mesure 

4 



des sons qui, tantôt Tifs et pressés, tantôt graves et 
lents , s'enchaînent cependant dans un espace de temps 
donné, se plient avec nne scrupuleuse docilité au mou- 
vement préparé , soutenu , réglé par un savant calcul , 
et qui de cette gêne apparente sortent plus purs , plus 
brillans , et font naître ces torrens d'harmonie qui élè- 
vent rhomme j usqu'à la divinité, ou , plus modestes mais 
non moins puissans , leur font goûter toutes les émotions 
permises à Thumanité. 

« La musique , dit Tauteur, cet art charmant que 
» Ton aime par instinct, adoucit les mœurs , donne 
» un nouvel éclat à la solennité de nos fêtes religieuses , 
» et ranime en nos cceurs les sentimens de piété que 
» nous inspirent ces augustes cérémonies ; enfin, la 
» musique est devenue dans les familles un accessoire 
» presque indispensable de Téducation. 

» Sans remonter au temps de Lully, que nos ayeux 
V seuls ont pu connaître , {e puis du moins , Messieurs^ 
u vous entretenir de la musique du célèbre Rameau , 
» dont j>ntendis un des chefs^'oeuvres dans ma jeu- 
» uesse , l'opéra de Castor et Pollua:, Il y avait de 
» la grandeur dans cette conception musicale. Le mo- 
» nologue (^Tristes apprêts ) me parut digne de sa répu- 
» tation. On citait encore un chœur de démons ^ mais, 
» en dernière analyse , cette harmonie baroque et dé- 
» pourvue de ces modulations qui vont chercher la 
» cceur, me rappella ces paroles du Mondain : 

« Il va sî£9cr quelqu*opéra nouveau , 

•> Ou > malgré lui, court admirer Rasieau. » 



» Ce fut en vain que dans le discours préliminaire de 
» rencyclopédie , l'illustre d'Alembert se montra pro- 
» digue d'éloges pour célébrer le «avoir de ce compo- 
» siteur. La musique française , avec son eanuyeus« 
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1& ^àalmodie , devait bientôt succomber sous les coups 
» que lui porta Pauteur de la Nouvelle Hëloïse , qui , 
» dans son Dtn^in du village , sut joindre reiemple au 
» précepte. Cette nouvelle musique fut accueillie avec 
, nk transport 9 et Pon entendit le roi Louis xv lui-même, 
» cbanter les airs cbarmans de cet opéra , avec la voix 
> la plus fausse de son royaume^ 

» La musique ne saurait être mise au rang de ces 
» arts d^agrément qui ne produisent aucune impression 
» durable , et que la mode* fait paraître et disparaître 
» sans en laisser de traces. Pour en reconnaître toute 
» la puissance, il faut ouvrir les ouvragées de J.-J. Bous- 
» seau, et Ton retrouvera dans ce qu*il dit sur cet art 
3» divin, le même enthousiasme et la même éloquence 
to qu^il emploie ailleurs pour faire la peinture des sen- 
» timens les plus doux du cœur humain. 

» A* cette époque , la musique s'était élevée pour ainsi 
» dire à la perfection dans la belle Italie \ elle y avait 
» » produit les Durante, les Jomelli, lesPergolèse et le 
y> gracieux Grétrj qui fit ses études à Rome. Plusieurs 
w années après, deux fameux compositeurs., Pun de 
» ^Allemagne , l'autre de l'école de Naples , firent re- 
» tentir lés rives de la Seine de leurs sons harmonieux* 
1» Gluck et Piccinni divisèrent en deux partis tous ceux 
» que leur goût conduisait au temple d'Euterpe. Les 
» grands , leé gens de lettres , les savans prirent part 
» à ces débats lyriques, et l'on vît d'Alembcrt> cet il- 
» lustre géomètre , figurer dans les rangs des Piccin^ 
» nistes. 

. » Ce fut dans ce temps, que parut , en Italie , un jeune 
V compositeur dont les chants, remplis d'une, grâce ini- 
» mitable , peignaient tout ce que Tamour peut ins- 
» pîrer de' plus tendre, de plus exquis, de plus pa-« 
» thétique, je veux parler de Sacchini dont le nom 
» ne saurait se perdre dans Toubli. Par les soins de 
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• Framery, homme de lettres. Tan des chefs-d^'oeavres 
» de ce grand maître fut traduit en notre langue , et la 

• Colonie, jouée sur tous les théâtres , répandit unnou*- 
» Tel éclat sur ceux de la capitale , et fut chantée jus- 
» qoes dans les lieux les plus sauvages de la France. 
» J^ientôt après 9 Sacchini attiré dans la capitale par le suf- 
» frage d'une auguste Souveraine, y donna de nouveaux 

> chefs-d^œuvres \ . je partageai Teuthousiasme qu^ils 

• firent naître , je fus témoin des applaudissemens 
» d^une Princesse , vers laquelle les grâces naturelles 
» et la beauté attiraient tous les cœufs. 

> Telle fut la puissance de cette musique enchante- 
» resse , qu'à Pépoque où la France livrée à une fac- 
» tion de forcenés , ne présentait qu^un spectacle 
» d^horreur ; on vit des tigres , amolis par les chants 
» de Chimène et d^QEdipe , se laisser surprendre par la 
V pitié y devenir sensibles aux larmes, à la prière, et 

> déposer leur férocité. 

» Depuis ces temps , des modifications se sont in- 
>t troduites dans Tart musicaL Un grand maître a su 
ji noué donner de nouvelles jouissances par des com- 
» binaisons d^harmonie et de mélodie que Ton ignorait 
» jusqu^à lui* O vous ! qui regrettez une épouse, une 
» fille chérie, et qui succombez sous le poids de la 
» mélancolie , quittez la solitude et vos noires pensées *, 
» dirigez vos pas vers ce temple de Tharmonie où l'inî- 

> mitable Pasta , digne interprète des compositions 
» admirables de Rossini , vous charmera par des accens 
» qui feront couler vos larmes , et donneront à vos 
y souvenirs de douleur, je ne sais quel attrait que 
a Ton ne saurait ei primer. 

» CVst le ciel qui a mis dans le coeur de Phomtne le 

• goût des lettres , des sciences et des arts , pour alléger 
» les peines de cette vie ; c>st leur étude qui nous rend 
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> utiles h la tàciéti, et rapproclie la distance qni sé> 

• pare de la richesse et de )a puissance, celui auquel 
n la fortune a refusé ses doTls , et qu'elle semble con- 
» damner à robscurîte. Les lettres nous rappellent aux 

■ Bentimens de Ja nature ; elles leur prêtent une déli- 

> catesse qui ne pourrait se de'*e1opper sans leur se- 
» cours; enfin c''est principalement aux ouvrages d'es- 
V prit que nous sommes redevable! de cette urbanité, 

■ de celte politesse et des senlimrns de tolérance qui 
«honorent la France, et qui en feront toujours le 

> séjour le -plus heureux et la première dea nstîont 

• cÎTilisées. 
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RAPPORT 

J)s ZA ComMTSSToy chargée ^examiner s* il convient 
dejhire exécuter en grand la machine nouçelle ^ 
dite Broje mécanique de M, Laforest ; 

Pa» m. JEAltDBAU , chtf d»riartni^«iaB fr rÉcob rvj^U d'Arts d XUticn, 



Messieurs et CoLLÉGtiEs , 

La machine soumise à l'examen de la commission 
composée de MM. Garinet , Grandam j , Prin , Mergez , 
ppssauzais et moi, consiste en un assemblage réunis^ 
sant trois pilons , une double brosse et un séran. 

Les pilons de forme particulière sont mus , suîrant 
Tusage , par un arbre à cannes qui est censé recevoir 
la force motrice d^un manège ou de tout autre moteur. 
On peut égale ment supposer que Tarbre à cannes est, 
comme dans le modèle , muni d'une manirelle à Tune 
de ses extrémités, et que le mouvement lui est imprimé 
par la force d^un homme 5 force que l'auteur dit être 
sufilsante. 

Le premier des pilons broyé la chenevotte, et le 
second en expulse les débris, moyennant qu'un homme, 
pour chacun d'eux, soit là constamment pour pré- 
senter le chanvre à leur action , d'une manière tout-à- 
fait analogue à ce qui se pratique avec la broyé ordi- 
naire où ces opérations se font successivement en portant 
le chanvre , d'abord vers Texlrémîté supérieure où les 
cannelures ont peu de profondeur , et ensuite près de 
l'axe où la pénétration des lames est plus considérable. 

L'auteur de la nouvelle machine a suivi ce principe, 
en donnant aux cannelures du premier pilon peu de pr(>« 
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fondeur, et en en donnant beaucoup à celles du second 
ainsi qu^à celles du troisième , qui est une répélîtion du 
second, parce que, seul, îï'ne suffirait pas à débiter tout 
le produit du premier. Maïs ii reste à TaTantage de la 
broje ordinaire que1a profondeur j est graduée, tandis 
qn^elle ne Test pas dans la nouvelle machine; ainsi, pour 
cette opération, la- broyé ordinaire qu^on peut faire 
raoUToir avec une vitesse beaucoup plus grande et va- 
riable à volonté , sans le secours d*aucane autre force 
motrice que celle de Touvrier , présente pour cette 
opération des avantages incontestables sur la nouvelle 
macbine. 

Le Sdiinçage n^ofFre absolument rien de nouveau ; 
il s^opère dans la méthode proposée par les moyens or- 
dinaires* 

Enfin , la préparation ^u chanvre est terminée par le 
passage de la filasse entre deux brosses, sur VefTet des^ 
quelles est fondé tout le système de la préparation du 
chanvre sans le faire rouir. 

Li^une des deux brosses est fiicée sur un banc hori- 
zontal , les crins tournés vers le ciel. L'autre , qui est 
mobile , est renversée au-dessus de la première et 
guidée par un manche Vertîcaî à couliçse ; elle est te- 
nue soulevée par un archet 5 mais elle vient s'appliquer 
sur la première , à la volonté de l'ouvrier, qui la tire 
avec le pied par un étrier. 

Ost l'espèce de sérançage opéré par ces brosses qui, 
suivant Tauteur , dépouille entièrement le chanvre de 
la gomme résineuse, que dans la méthode ordinaire 
le rouissage détruit ou dissout. 

Quel que soit le préjugé que les essais précédens dé- 
versent sur ce système , votre Commission pense qu^il 
ne convient pas àia Société de repousser, sans un exa- 
men approfondi, une nouveauté qui présenterait autant 
d^'utilité que celle-ci : mais comme il est évident que 
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les brossefi sonl la seale partie de ]a machine qui pré- 
sente un effet nouveau , elle tous propose de faire eië- 
cuter en grand cette partie seulement de la machine , 
sans prétendre pré judîcier aux droits de Tauteur , et de 
Tadjoindre à une broyé ordinaire pour faire iVxpé- 
rience du procédé avant de s'occuper de Texécution de 
la machine entière. Il conviendrait pour cela que la 
Commission fut chargée de faire faire les opérations 
sous ses yeux , pour ensuite tous faire son rapport. 

Les difficultés à vaincre et les conditions à remplir 
sont celles-ci : 

Le chanvre non foui se dépouillent -il aussi facile^ 
ment que Tautre de sa chenevotte 7 le sérançage s'en 
fait-il aussi bien et aussi promptement 7 

Le déchet n'*est-il pas plus considérable ? 

L'opération du dégommage par les brosses n^exige- 
t'il pas un temps trop considérable dont la valeur ren- 
chérirait trop la matière ouvrée 7 

Enfin le résultat de Topé ration estait véritablement 
aussi bon que les auteurs le disent 7 etc. , elc. j etc. 

En supposant que les conditions ci-dessus fussent 
remplies, votre Commission pense encore que les opé- 
rations séparées , comme elles le seraient en employant 
la broyé ordinaire adjointe aux brosses, conviendraient 
mieux pour les agriculteurs que la réunion de ces opé- 
rations dans une seule machine , dont le service exige 
un homme pour tourner la manivelle , et cinq autres 
hommes pour exécuter les diverses opérations qui 
doivent ^Ire simultanées; condition gênante , attendu 
que la préparation du chanvre , qui ne se fait pas en 
manufacture, est partout un ouvrage de remplissage 
qu'ail faut pouvoir prendre et quitter à volonté , pour 
occuper isolément les gens dans les intervalles que 
laissent les travaux ordinaires. 
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RAPPORT 



SUR LE MÉMOIRE DE M. CARL, 



IITTITOLé : 



ESSAI SUR L'ORIGINE DE LA PAROLE. 

9ao m. Jules GARINET, apocau au tauCouv rojjab 
<)</ ^Atid/j wketttkttu ixtutaXttj W^id&uu. 



M 



ESSTET7BS, 



La parole humaine est un grand mystère de rintellî-' 
gence. A en juger par ses effets , il faut bien reconnaître 
en elle la maîtresse du monde. C^est elle qui fait et la 
possibilité et le charme des liaisons fondées sur la 
Tertu. 

Principe Tirant de la société , la parole Tanîme et la 
perpétue. 

Considérée dans Tordre de la religion , c^est la pa- 
role qui infuse en nous cette foi divine , inséparable 
de l'amour qui nous élève jusqu^à Dieu. La Joi , dit 
saint Paul , est de Vouïe ; et fouïe de la parole da 
Dieu^ dont il amis le moyen, le vëliicùle 4an8 la parole 
de rhomme. 
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L^excellence de la parole , caractère distînctif ie 
Tespèce humaine , nous rëTèle toute la dignitë de sa 
nature glorieuse. 

Mais comment' cet organe de la rérlxé est-il derenu 
Torgane du mensonge , du parjure et de la calomnie ? 
C^est que Thomme est tombé , et que les traces de sa 
dégradation doiyent le suivre ici bas. 

L'auteur du mëoioire dont nous spmmes chargés de 
rendre compte , n*a pas eu la prétention de résoudre 
toutes les difficultés de son sujet > sachons lui gré 
toutefois de ses efforts. 

« 

Rechercher Porigine de la parole et du )an*gage dans 
la nature même de Tétre humain , dans ses besoins les 
plus profonds et les plus impérieuic , dans ses rapports 
les plus simples et les plus vrais 9 telle est la position 
de la thèse que M. Cari aura à dérelopper. 

Vous le sarei, Messieurs, chaque science a son 
langage ; la métaphysique emploie les termes dans un 
sens absolu et souvent différent du sens vulgaire. 11 
devenait indispensable de définir les mots pour éviter 
l'obscurité , parce que confondre en un sujet de cette 
nature les termes ou les mots , c'*était confondre le 
sens et les originaux. 

M. Cari définit ce qu^ll entend par langue^ langage, 
parole. 

Une langue est la somme , la totalité des mots qui 
composent ridiome d*un peuple , d'aune nation. Le lan- 
gage est la manifestation modifiée et spécifiée de la pa- 
role , une détermination que Tesprît lui donne. 

Lapajrole est Famé du langage , Tame des mots, l'ame 
des langues. 

D« ces définitions il suit que ce serait étrangement 
s^abuser que de confondre la' parole humaine avec le 
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langage et les langues humaines. Ne serait-ce pas en 
effet confondre le principe avec ses conséquences ? L^aù- 
teur distingue encore le principe objectif de la parole 
de son principe subjectif. Par principe objectif i^auteur 
entend le pouvoir créateur , et par principe subjectif il 
entend la capacité de recevoir la parole , et la puissance 
de Texprimer lorsqu'elle a été reçue. 

Parole, révélation, manifestation intelligible et in- 
tellectuelle , sont pour M. Cari une seule et même idée 
rendue par des termes différens. 

La parole humaine, dans sa simplicité, n*estni IVx- 
pression d'aune pensée , d'une ûotion , ni la réflexion 
d^une image ; ce n'est point une conception venue par 
les sens. La parole est le produit simple de l'acte le plus, 
simple possible ; c'est l'expression de l'ame , de la 
volonté , la manifestation de la vie , la réaction de la 
créature vers son créateur. 

La preuve de celte doctrine se retrouve dans le verbe 
êlre , verbe par excellence dans toutes les langues ; 
sans lui point d'af&rmation , point de sens j point de 
doctrine* 

Admettons donc en principe avec l'auteur , que lar 
puissance de parler ne vient pas de l'homme, et qçre l'o- 
rigine de la parole part de plus haut ; mais quand, com- 
ment , sous quelle forme , par quels intermédiaires , 
l'homme a-t-il reçu ce présent de la divinité 7 

Ici, Messieurs, la carrière des systèmes est ouverte. 
Biodore de Sicile, Vitrutechez les anciens ; Richard, 
S imon , chez les modernes , ont pensé que les hommes 
créés sauvages ont senti le besoin de se rapprocher, de 
s'entendre, et que c'est la nécessité qui a inventé les 
langues. 

Il est assez curieux de voir comment M. Cari a 
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t&clie, apr^s Da Tremblay, d^accommoder eé système 
avec la réy/tlatiôn. D'*abord il établit qu^il y a actfon et 
réaction d^utie créature à Tautre; que tout est plein 
de rapports dans la nature animée. S! donc on Toalaît 
absolument que des sauvages se fussent réunis pour 
créer une langue, il faudrait bien convenir que la 
fâcbe n'était pas fort difficile; la nature en fournissait 
toutes les conditions , et en aurait fait tous les frais. 
Ces hommes réunis étaient bommes appartenant à un 
même genre, ayant même fond, mêmes besoins, 
bernes facilités. Vides de mots et d'opinions, ils se 
trouvaient investis d^une même lumière en face des 
mêmes objets, recevant par conséquent mêmes im- 
pressions , doués de mêmes organes vocaux , quoique 
diversement modifiés , pour émettre ou exprimer au*^ 
dehors ce que chacun sentait et réfléchissait au-dedans. 
Ils ne devaient donc pas plus différer dans leur manière 
de sentir et de concevoir les formes lumineuses qui se 
réfléchissaient en eux , qu'ils ne différaient dans leur 
manière d'aspirer l'air; et les expressions simples de 
leurs conceptions devaient être semlilables comme 
leur respiration. Ils avaient donc chacun en lui de quoi 
comprendre et évaluer ce qui était exprimé par un 
autre que par lui. 

J.-J. Rousseau attribue à l'amour l'invention du 
langage. Il pense que le genre humain habita d'abord 
Jes contrées méridionales , et que la première proposi- 
tion de cette langue fut , aimez-moi^ aimons— nous. 
L'amour est un grand maître , on le sait ; mais c'est 
reculer trop loin sa puissance que de lui attribuer le 
pouvoir créateur des langues. Chaque passion a son 
langage ; il n^en est peut-être pas de plus circonscrit 
que le langage de Tamour : comme cette passion ne 
roule que sur un petit nombre d'idées , le retour des 
mêmes expressions y est très-fréquent. C'est ce qu'on 
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peut remarquer des ftons dans la musique consacrée 
aux sentimens tendres en gëuerat, et à l'amour en par- 
ticulier. Ainsi cette peuplade sauyage^ sortie du cerveau 
échauffé de Rousseau , devait avoir beaucoup de muets ; 
car les amoureux seuls auraient eu la puissance de la 
parole, tandis que les vieillards, condamnes au sileuce, 
eussent été bons tout au plus pour garder les nuinteaujOm 
J.-J. Rousseau a senti depuis la faiblesse de son sys~ 
tème, lorsquMla écrit que la parole paraît açoir été 
fort nécessaire pour établir la parole* 

• 

Il n'entrait point dans le plan de M. Cari d^examiner 
tous ces systèmes y car, sans sortir de Thomme, il s'^a- 
donualt à la recherche de Torigine de la parole. 

Mais cette nature humaine , livrée aux visions phi- 
losophiques , ne pouvait satisfaire dans ses résultats 
Tesprlt religieux de notre auteur ; il n'a point hésité 
d'invoquer le témoignage de la Genèse. Dans la grande 
oeuvre de la crçation , Dieu dit : Faisons Thomme à 
notre image , et cela fut ainsi. Dieu forme son corps du 
limon de la terre, lui donne la puissance de croître et de 
multiplier : voilà Thomme physique* Ses organes sont 
créés en capacité, en forme propre à recevoir la parole > 
alors le seigneur répandit sar son visage un soufile de vie , 
et rhomrae eut une ame vivante, c'est-à-dire immortelle. 
Dom Calmet observe que le texte cbaldéen porte que 
l'homme fut fait en esprit parlant , c'est-à'-dire qu'ail 
reçut à la fois V'ame et la parole. Suivant cette version, 
le signe apparent , l'^ signe extérieur de l'a me serait la 
parole ; et voilà pourquoi Thomme seul , entre toutes 
les créatures , a la parole en puissance pour chanter 
gloire à Dieu , pour réagir vers hauteur de son être , 
et pour lui présenter en qualité de pontife-né de la 
nature , les hommages de toutes les créature^i qui 
coei.itt9nt avec lui » et qui lui sont soumises. 
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Voudrait -on tirer quelque argument contre lepri^' 
TÎlcge exclusif que nous reconnaissons dans Tboiume , 
en prétendant que quelques oiseaux émettent des sonâ 
qui approchent de la yéritë , de la parole humaine ? 
Nous soutenons que ces oiseaux ne sont rien autre 
chose que des instruroens vocaux qui rendent des 
sons , et que ces animaux ne sont jamais parvenus 
par eux-mêmes à pouvoir énoncer une seule propo- 
sition. Affirmons, donc encore une fois que Phomme 
seul a puissance de parler la parole de Tame et de 
rintelligence ; car lui seul a reçu le souffle de Jéhovah , 
l'esprit viçificateur, le verbe principe de la vie. 

r- 

M. Cari , en attribuant à la parole de Dieu le pouvoir 
créateur, a reconnu avec saint Jean*, que par le verbe 
toute chose a étéj'aite, et que sans lui rien de ce qui 
a été J^ait n^a été fait. Aussi a-t-il pris pour épi- 
graphe de son discours, ces paroles , In prinvipio 
erat Verbum. L'analyse des opinions de notre auteur 
nous a conduit à découvrir un grand contrc'-scns de 
toutes nos traductions françaises* Au commencement 
était le Verbe , et le Verbe était Dieu, La Vulgate a 
parfaitement rendu le sens du i%\te\Jnprincipio erat 
Verbumx Er ctp'/v uv >o70(J. Le mot ctpx^ ^^ signifie point 
ici le commencement, mais le principe, la source de 
Tétre. Le verbe de toute éternité est Dieu, en Dieu, 
avec Dieu. Il a été révélé , dans le temps , au jour de la 
création. Le verbe n''a point eu de commencement parce 
qu''il n'a point été créé. Ainsi ne disons plus au com- 
mencement était le Verbe ^ mais bien dans le principe 
était le Verbe , et le Verbe était "Dieu. De cette ma- 
nière on exclut Péquivoque, et on lève la contradiction 
entre l'idée de Dieu , verbe infini , étemel , et l'idée der 
coininencenient qui en est exclue , et ne peut ^subsister 
avec celle de l'éternité transcendante et simple. 

M. Cari a bien prévu l'objection qui lui serait 
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adressée ; et îl a répondu d'^avance an reproclie d'ayoïr 
élayé des thèsefi philosophiques sur la révélation. Le 
principe originaire de la parole humaine se trouyant 
dans Tame , il fallait nécessairement parler de Pâme , 
et de Dieu son créateur, parce que le principe se trouve 
toujours et nécessairement aa-dela de ses effets et 
produits. « Ce nVst point la raison , dit-il, faculté trop 
» secondaire de Tame , et posée par elle , qui pourra 
» jamais comprendre , embrasser Tinfini. G^était donc 
» sur la révélation qu^il fallait nous appuyer pour nous 
M élever sçins orgueil , comme sans danger, jusqû^à 
» Torigine de la parole humaine, jusqu^a celle de 
» rhorame et de sa vie. » 

Mais si la parole une et simple dan9 son origine est 
devenue successive , c^est*à-dire si elle est passée en 
mots articulés , en propositions , comment cela est-il 
arrîvé ? 

Nous n^en savons rien. M. Garl avoue que c''est 
pour lui un mystère , ce qui ne Tempéche pas d'avoir 
recours à des comparaisons tirées de la glace du prisme 
et du rayon solaire, pour chercher à en pénétrer le sens. 
Quoi qu'ail en soit, nous dirons avec MM. de Port-Royal, 
que comparaison n^'estpas raison , et que dans le lan- 
gage de la métaphysique il est toujours dangereux d^ 
avoir recours. Voici ce que nous avons cru remarquer 
dans le système de M. Cari. 

L'^histoîre de la transformation de la parole une et 
simple en propositions^ articulées , en mots succesaifs 
est intimement liée à celle de la chute et de la dé- 
gradation de l^omme. Dieu avait gratifié sa créature 
du don de la parole ; Thomme par la réflexion active 
qu'il en fit en lui-même , s'écarta de la défense qui 
lui avait été faite, d'admettre le mal, car le mal 
existait avant lui. La réflexion active que l'homme fit 
en lui-même de cette défense , l'a conduit à l'exploration 
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k la déduction, à Tanalyse de la parole dÎTÎne , puis à 
l'infraction réelle de sa loi. Adam , dans son état d'inno^ 
cence , était éclairé des lumières du Si^int-Ësprit , et 
cette lumière se répandait dans toutes -ses facultés, 
dans Tapie sensitive , rimaginatîon , la mémoire et les 
sens > il lui en resta encore assez , quoique en moindre 
partie , après sa désobéissance , pour remplir le rôle 
auquel il était appelé dans ce monde. £t cVst à Taide 
de cette lumière que Thomme a trouvé les langues. 

L^auteur a cru trouver la preuve de ce qu^il avance 
dans Thomme enfant , infans , qui a la parole en puis- 
sance , mais qui n'^a pas la puissance de la parole. Ce 
qui veut dire que la parole est inhérente k la constitu- 
tion intellectuelle de Tètre humain , mais que la faculté 
de rémettre par le .langage ne lui vient que par les im- 
pressions extérieures d''autres honmies. 

Il reste à M. Cari à montrer comment Penfant ap- 
prend à parler, et il se tire heureusement de cette tâche. 

Dès que Tenfant a perçu la lumière physique il 
commence par réûéchir passivement les objets sensi- 
bles qu^il aperçoit autour de lui. A force d^entendre 
appeler un chat , par exemple , il retient le nom de cet 
animal. De la réflexion passive des objets, Tenfant 
passe à la réflexion active en lui-même des sensations 
que ces objets lui causent et lui font éprouver. Si le 
chat a déplojé sa {çrilTe contre Penfant, et que cçt en- 
fant entende dire que ce chat est méchant, il attachera 
à ce mot méchant^ un àens qu'il appliquera k tout ce 
qui lui causera de la douleur , ou qui lui inspirera dé la 
crainte. 

L'enfant entend prononcer le verbe type de la parqle, 
inaîs ce mot n'a point de sens pour lui. Pourquoi? 
c^est que ses sens lui montrent le type du substantif, 
et qu'il ne voit pas le prototype du verbe. Néanmoins 
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lés organes de Tenfant rétlécliisseiit le son TQcal du 
verbe , et le confient à la garde de sa mémoire. 

A forcé de concevoir, de réfléchir , d^entendre, !*en- 
fant parvient à énoncer une proposition } il en forme 
d'^autres sur ce premier modèle. On apprend plus dé 
choses utiles de sa nourrice tfue dans les plus célèbres 
universités du monde* LWfant, parvenu -à un certain 
degré de science et d^eipérience , doit abstraire de la 
multitude de conceptions et de mots acquis par ses r^ 
flexions particulières et relatives , pour s^ëlever & des 
notions plus générales , et toujours plus générales , jus- 
qu^à ce qu^il arrive à la compréhension du système 
grammatical et. à la connaissance complète des lois 
dVne langue. 

Mais il est une loi qui domine lé discours et la pen- 
sée : c^ést la loi logique , celle de la vérité ; c'est la con- 
formité de la pensée avec la loi de son objet. La parole 
humaine rend témoignage de la vérité logique , et la 
Térité de la parole humaine ne peut se trouver que dans 
la source de cette parole* Aussi Thomme, pour affir- 
mer la vérité par serment , demande-t-il que Dieu lui 
soit en aide , qu^il concourrê avec lut pour émettre la 
parole , et pour prononcer son serment. 

G^est ici , Messieurs , qu^après un long examen nous 
sommes forcés de terminer notre analyse , qui eût été 
plus courte si le mémoire n^eùt été iui*-méme fort ana- 
lytique. 

Tous sentez, Messieurs, que ce travail de Tauteur 
demande ane suite , et il l'annonce ; vous la recevrez 
avec plaisir, car M. Cari soutient toujours les bonnes 
doctrines. Il appartient plus , par sa manière, & Técole 
allemande qu'à IVcole française. On ne saurait être trop 
clair en français , dût-on s'exposer à répéter souvent les 
mêmes expressions ; cela vaut encore mieux que de créer 
des mots, ou de les détourner de la signification qu'on y 

5 
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ciUaclie orctînaîrpment. Tl Dous$pmI)le, cependant, que 
Tauteur a trai.féson sujrt sur un ton un peu trop trans- 
ceodant } mais le sujet est transcendant par luUméme. 

Au reste, îl est facile de s'apercevoîr que M. Cari 
a IVsprît omë d*une multitude de belles connaissances, 
et qu'il cherche les rapports qui les font aboutir à un 
centre commun. CVst ainsi qu'il a tu des points de con- 
tact entre Tëtude de la grammaire générale et celle des 
scîenctîS médicales qu'il cultive par état. Si, d'un côté, 
l'anatomieet la physiologie lui montrent comment la vie 
physique se manifeste par la formation des organes, et 
cçmment , par des form'^s matériel les, elle entre en rap- 
port ayec le monde matériel ; de l'autre côté , la gram- 
maire générale , qu'on pourrait appeler la physiologie 
et l'anatomie du langage , lui montrent comment la vie 
psychique et injlellectuelle se fait également des organes 
etdes formes pour entrer, parleur moyen, en commerce 
avec le monde intellectuel et physique. 11 j a soixante ans 
qu'un jeune homme , qui aurait traité ces sujets d'une 
manière religieuse , n'aurait excité , parmi la jeunesse 
de cette époque, qu'un sourire de pitié. Tout est bien 
changé depuis. LVcole moderne* de la philosophie est 
religieuse parce qu'elle est savante. Si un peu de 
science nous éloigne de la religion, beaucoup nous r 
ramène. C'est Bacon qui l'a dit ; et quand il ne l*aurait 
pas dit , cela n'en serait pas moins vrai. 
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NOTE 

SUR LES PUITS A BASCULE 5 

Par M. BoÈiZLiER , Professeur à P École royale 
d^Arts et Métiers de Chàlons^sur-Marne, 



QtTOiQTTE la construction de la bascule d*'uTi puits soît 
fort simple , les charpentiers éprouvent cependant des 
difficultés à lui donner les dimensions conTcnables. Le 
hasard ra^ayant rendu témoin d'un travail de ce genre, 
j^aî pu ra'aperceroir de leurs tâtonnemens multipliés, 
quelquefois même infructueux. J'ai donc été naturelle- 
ment conduit à appliquer le calcul à cette machine ^ 
et, bien que la théorie en soît tout-à-faît éli*mrntaîre, 
j'ai cru pouvoir en faire hommage k la Société , à raison 
du grand nombre de puits que l'on rencontre rlans le 
département de la Marne , et de l'intérêt spécial qu'elle 
porte à tout ce qui est relatif à la culture des champi 
et des jardins. 

La figure I j ci-]ointe , représente la section faite 
dans le puits, par le plan vertical que déterminent son 
axe et la potence OF de la bascule AOB. 

Cette bascule se compose de deux bras de levier OB 
et OA, dont les extrémités A et B sont armées. d'un 

contre-poids Y, et d'une chaîne BV à 1» quelle est sus*^ 
pendu un seau V ; elle est mobile autour d'un axe fixe O, 
entre deux droites EC , GD faisant un angle COD , que 
rhorizontale AB divise également. Pendant ce mouve- 
ment , la chaîne BV demeure verticale , et son extré- 
mité V décrit un arc de cercle MVN parfaitement égal 
à rare CBD. 
Je me propose de déterminer tons les élémens né- 
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cessa ires à la construction de cette machine , saToif i 
la hauteur de la potence , sa distance à Taxe du puits, 
et retendue de la fourche ou mortaise dans laquelle se 
meut la bascule ; les longueurs et la forme des bras de 
ce levier ; Tangle de ses positions extrêmes , qu^il est 
ntile de connaitre pour lui donner le mouyement con- 
Tenable ; enfin la grandeur du contre-poids et la pression 
de Taxe de rotation sur ses appuis. On conçoit que ces 
quantités sont arbitraires , du moins entre certaines 
limites pi ne s^agit donc ici que de rechercher les di- 
mensions les plus avant9gett6es an jeu et à la durée de 
cet appareil. 

Les conditions essentielles de sa bont^ consistent en 
ce que le-seau doit parcourir , dans le sens Tertical , un 
espace égal à la profondeur du puits , et , dans le sens 
horizontal , une distance tout au' plus égale à son dia- 
mètre, ou, plus exactement , à la dîfTcrence des dia- 
mètres du puits et du seau. La première condition est 
manifeste ; si la deuxième nVtait point satisfaite , le seau 
frapperait les parois du puits , et ne pourrait résister 
long-temps au choc. 

Je désigne par jc le bras de levier dn seau OB , par R 
la différence des rayons du puits et .du seau , et par H 
la distance de Tourerture du puits au niveau de Teau* 
La profondeur H, comme on le sait, nVst pas rigou^ 
reusement constante ; elle diminue dans les temps de 
pluie, et augmente dans les temps de sécheresse; 
mais ces varialîons sont ordinairement peu étendues 
par rapport an niveau moyen, et il sera permis de re^ 
garder H comme invariable. 

Cela posé, le triangle rectangle OGK fournit 

oc~Ôk'^ck\ 

Ou , observant que 

tf 

OC=r:4?^ OK.=:OB — KB = ar — aR, CKiz- 



2, 



J 
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et substituant 

arzz(x — 2R) f -jî 

dcTeloppant le carré de ;r — 3 R , omettant le terme ^ 
commun aux deux membres , il Tient 

équation du premier degré, d^où Ton tire 

H» 

' 16 R 
Ainsi , le bras de leçier du seau est égal à la diffé--' 
rence des rayons du p}iits et du seau j augment-ée du 
carré de la profondeur du puits diçisé par seize J'ois 
cette même différence^ Cette expression n'est, à pro- 
prement parler , que la plus petite valeur dont ce bras 
de levier soit susceptible. 

Le premier terme de la formule précédente peut gé- 
néralement être négligé relativement au second; déplus, 
la quantité R diffère peu du rayon du puits; on peut donc 
dire que le bras de leçier du seau est sensiblement en 
raison directe du carré de la profondeur du puits , et 
en raison inçerse de son rayon. 

De là résulte encore ({jol^ une bascule peut être trans- 
portée d^un puits à un autre , pourvu que les carrés 
de leurs profondeur s soient à peu près entr^euw comme 
leurs rayons. 

La valeur de x peut s'écrire ainsi : 

"^-^ ' l6R ' 
ce qui fait voir approximativement que cette valeur 
est plus grande ou plus petite que H , suivant que H est 
plus grand ou plus petit que 16 R ; on aura eiacte- 
laent 4? x= H , lorsqu^il existera entre R et H la relation 

H* 
^ = ^"«'I6R' 



cette éqaation peut se mettre sous la forme 

R» R 

et alors on en tire 

OU, ft trè^-peu près ; 

H = i5 R.. 
Conflëquemment , le bras de leçier du seau est /gala 
la profondeur du puits , i/uand' cette profondeur i^aut 
\i J'ois son rayon. Je lue suis arrêté sur ce cas parti-' 
cuHer , attendu que les charpentiers , auprès desquels 
)'ai pris des renseignemens, m^ont assuré qu^en donnant 
au bras de levier oc une longueur égale à la profondeur 
du puits {' le jeu de la madiine était infaillible. S\ cette 
assertion est vraie , on peut en conclure que les pro- 
fondeurs des puits à bascule des environs de Chàlons 
n^excèdent pas quinze fois leurs rayons. 

Supposons que H soit constant et R variable dans la 
formule 

^ = ^ + T6R' 

il mesure que le premier terme croit, le second décroît 

et réciproquement ; ou a d^ ailleurs ;r == oo dans cha-* 

cune des hypothèses R = o et R — od ; cette expression 

est donc susceptible d^un minimum ; appliquant la règle 

djD 
du calcul différentiel qui consiste à faire — = o , on 

trouve ^^ 

dœ H» 

^R 16R» ' 

d^oîi H = 4 ^ > et par suite or = a R. Ce résultat ne peut 
se réaliser dans la pratique ; mais il apprend que le bras 
de levier œ est d^autant plus petit que Touverlure du 
puilb est plus considérable. 



La valeur de a: y e'tant fonction cle B. , dépend aussi 
du rayon du seau ; ce rayon n^est donc pas arbitrtiire , 
comme on aurait pu d^abord lepenser ; les seaux que Ton 
emploie ne laissent rien à désirer ; ils sont plus haute 
que larges et renflés vers le milieu , ce qui les garantit , 
autant quç possible , du frottement contre les paroÎB 
du puits. . . 

Quelques-uns des elémens cherchés se déduisent 
immédiatement des considérations qui précèdent : — 
La hauteur OF de la potence, par rapport à l'ouverture 
du puits, soit que cette ouverture se trouve à ûeur de 
terrain , soit qu^elIe se trouve exhaussée au moyen d'un 
mur ou d^une margelle , doit être un peu plus grande 
que la moitié de la profondeur H. — La distance de 
cette potence à l'axe du même puits, étant exprimée 
par X — R, est égale à H' -. i6 R. — Quant au bras 
de levier du contre-poids , sa longueur est inciifferente , 
pourvu qu'il n'arrête point , en touchant la Icrrc , le 
mouvement de rotation de la bascule ; on le fait géié— 
ralement plus court et plus matériel que celui au seau. 
On reviendra sur cet article dans un instant. — » Ces di- 
vers résultats établissent que la machine dont il s'agit 
n'est applicable qu'aux puits de peu de profondeur. 

Si l'appareil est bien construit, dn peut en retirer 
aisément les dimensions du puits ; en effet sa profon- 
deur est double de la hauteur de la potence , et son dia- 
mètre le déduit de Téquation 

Déterminons présentement la plus grande incli- 
naison 6 de la bascule sur Thorizon 3 le triangle OCK 
fournit tout de suite : 

, CK . , CK û OK 

tang8=:^^,smî:.^^,cose = ^^, 
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OU y 011 remarquant que 

CaL = 5 OK = ^ — R,OC = ^ -i-R, 
a' i6R i6R * ' 

et, en substituant 

^ . 8RH . , 8RH , H»-ri6R» 
tang 6 ^ ] sm 6 == cos Q ^ — — ; 

si l*on désigne, pour simplifier, le rapport R : H 
par « y ces expressions deriennent 

Ung e =: — , sm e = -— , cos e = — ; — —^ . 

L^une quelconque dVntr^elles servira, en faisant usage 
d'une table de logarithmes, à déterminer Tangle 6 j dans 

rhjpothèse « = -7, qui , comme on l'a vu, parait con^ 

Tenir aux puits des environs de Œ&lons, l'on a 

tang 6 II ^ d*o&, 6 = 37' 5i' ( ancienne division ). 

Je représente ( Fîg. 2 ) par E et E ' les demi-épais* 
seurs èd et 6c de la bascule et de la potence, et je me 
propose de calculer la distance $ de Taxe de rotation a 
à la partie inférieure A c de la mortaise. A cause du 
triangle oacj Ton a 

PC = ( a3 -f ^<?) tang oac , ou ^ =: ( -=— 7 t ^j **°B ^ 

expression qui se réduit à 

■ , E-tE^sîne 

^ "■ cos e ' 

ou bien , en remplaçant sin 6 et cos 6 par leurs valeurs 
en fonction de a, 

,_ E(i-{-i6«0-f8E-. 

^- i-i6«- "• 

On peut , sans crainte dVrreur sensible , omettre les 
ternies affectés du carré de « , ce qui donne 

^izE-fÔE'a. 
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Supposant « z: -^ , il vient 

^ = e + 1e', 

résultat au moyen duquel on évitera dans la pratique 
un grand nombre de tàtonnemens. 

Il reste à examiner quelles doivent être la forme de 
la bascule et la grandeur du contre-poids ; ce sont , 
sans contredit, les ëlëmens qui ont le plus d'irapor-' 
tance , et ceux aussi qui se trouvent généralement les 
plus vicieux. 

D^abord , 11 est visible que le centre de rotation et le 
centre de gravité de la bascule , supposée borizontale > 
doivent appartenir à une même verticale , et que le 
second point doit être au-dessous du premier ; s^il en 
était autrement, le poids de la bascule agirait, à Tori»^ 
gîne dtt mouvement , en sens' inversa de la puissance ', 
en outre , les positions d'équilibre étant instantanées , 
ce mouvement serait brusque, et il s^ensuivrait des 
chocs assez violens pour détruire à la longue la solidité 
de la potence. 

Si Pqn dispose convenablement' le contre-poids et le 
le centre de gravité du levier , on peut s^arrangqr de 
manière que la plus petite force soit capable de faire 
îouer la machine , soit qu^il s'agisse de faire descendre 
le seau, soit quMl s'agisse de Télever; c^est ce que va 
confirmer l'analyse suivante : 

Soient jc et jc' lea bras de levier connus du seau et du 
contre-poids } 

P, le poids du seau et de sa chaîne , et Q celui de l'eau 
qu'il renferme quand il est plein ; 

G , le poids de la bascule ; 

Y, la grandeur inconnue du contrepoids ; 

£nfin z , la distance inconnue du centre de gravité 
de la bascule à l'axe de rotation. 
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La question se réduit à faire Toir qu'ail existe toujour» 
des valeurs de Y et de ^, telles que la bascule se 
trouve uaturellement en équilibre dans ses positions 
extrêmes. 

Imaginons (Fig> 3) que le levier ait atteint sa position 
supérieure , auquel cas il fait avec Tborizon un angle 6 ; 
dans cet état il est sollicité dVne part par le contre- 
poids Y , et de Tautre par les forces P et G ; les dis- 
tances de ces forces verticales à Taxe de rotation sont 
^' cos 6 , or cos 6 et ^ sin 6 , et leurs momens, par rap- 
port a u lu^me axe, sont exprimés par Y j? cos 0, P x cosO^ 
G z sin ( \ la condition essentielle pour qu^elles s^entre- 
trulsent , est donc 

Y Jc' cos — P ;r cos — • G ^ sin • r= o» . 

Supposons actuellement que le levier ait atteint sa 
limite inférieure , et qu'il soit sollicité d'un c6té par 
Y et G. et de l'autre par P 4~ Q > ^^ >^ora dans le cas 
dV'quilibre 

Yj?' cosS — (P + Q)a?cos0 l-G jf sin0 = o. 

Ces deux équations serviront à déterminer Y et ^ ,* 
il suffira pour cela dç les ajouter et de les retrancher 
tour-à-tour ; on obtiendra 

2 Y .r ' cos — (aP-fQ)^ cos ô = o , 
— Qxcos0 -f2G^sin0=:oy 
' d^oii Ton tire aisément 

JD ^ a ^ a G tang 

En vertu de la première formule , 7e contre^poids 
est indépendant de l* angle 6 , et doit Jaire équilibré 

à P 'f — , c^est-à-^ire , au seau à moitié remplid^ eau. 
a 

Si Ton substitue dans la seconde la valeur de tang , 

il vient 

Qx(i — i6g') 

^^ i^G * ' 
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« 

Obligeant le terme affecté de a» à raison de sa petitesse, 
et remettant R : H au lieu de « et H» : i6 R au lieu 
de œ, on trouve 






a56..GR» ' 

d'où iLsuit cpie la distance du centre de graçiiêde la 
bascule à Vaxe de rotation doit être en raison directe 
du poids de Peau que renjenne le seau et du cube 
de la profondeur du puits, et en raison in tf erse du 
poids delà bascule et du carré du rayon du même puits. 

Il est important de s^assurer jusques à quel poÎAt 
cette condition peut influer sur la forme de la bascule ; 
considérons à cet effet un levier de matière homogène, 
et cherchons la courbure quNI fau<1rait lui donner pour 
que son centre de gravité ait la position voulue. 

Soient abc (Fig, 40 ce levier circulaire, o son centre, 
ac la corde qui le sous-tend et k son centre de gravité } 
on démontre dans tous les traités de mécanique que 

bcy^ ko ^ boy^ de, 
appelant u le rayon cherché bo , puis , observant que 

bc = J?/ ko = u '^ js, de ^u sin i^jy 
et substituant , Ton aura 

(tf — ^)=w>sin(-^), 

équation transcendante d'^où Ton ne peut tirer u que 

par approximation ; remplaçant pour cela sin T -:- y par 
les deux premiers termes 

u 6 u^ 

de son développement , ce qui n^altëre pas'sensiblemen 
Inéquation, attendu que la courbure du levier étant 



^ 



peu considérable , le rapport x : u est lui-m&ne aases 
petit ; on a 

— ^* . 

si Von met actaellement au lieu de j; et de ^ les Taleors 
trouyëes ci dessus y il rient 

Ainsi , suîçant que G est plus grand ou plus petit que 
6 Q , u est plus grand ou plus petit que H •, et le rayon 
de la bascule, toutes choses égales d^ ailleurs , doit 
être proportionnel à la profondeur du puits ^ 

La plus petite force , comme on Ta établi plus baut , 
est capable de faire sortir le leyier de son état d^équi- 
libre ; mais à mesure qu^il s^abaisse , son poids se rap- 
procbe de la verticale menée par le centre de la rota- 
tion et Pappui qu'il prétait dans le principe à la puis- 
sance diminue ; le poids agit même en sens inverse du 
mouvement quand la bascule a dépassé sa position ho- 
rizontale , et enfin lorsqu'elle a atteint sa limite infé- 
rieure , il faut une force Q pour Ty maintenir. Ainsi 
la puissance , pendant la descente du seau y croit 
progressivement de o à Q ; la même loi a lieu pendant 
son ascension. Ceux qui ont Thabitude de cette machine 
lui impriment d*un seul coup la vitesse nécessaire , 
et emploient un pareil moyen pour la faire jouer dans 
le sens opposé* 

La pression qu'exerce Taxe de rotation sur les ap- 
puis , dépend évidemment de la situation de la bas- 
cule , et n'est autre que les résultats de la force qui Ty 
retient en équilibre et des poids qui agissent sur elle* 
Elle croît en conséquence deY-J-P-!-GàY-î-P-fQ 
^~ G , et décroit ensuite de la même manière. Cette 
pression se transmet au terrain par Tint ermédia ire dé 
la polence qui doit avoir assez de résistance pour ne 
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point flëchîr ; il est essentiel aussi que sa direction 
ioit comprise dans la surface de cette potence, sans 
quoi elle tendrait à dévier de sa position vertîcHle. 

Si Ton réunit les divers résultats auxquels on yient 
de parvenir, on sera conduit au procédé de construC'- 
tion Suivant : 

La bascule doit être une pièce de bois légèrement 
arquée, d'épaisseur décroissante d'une extrémité à 
Tautre ; il faut que sa courbure soit d'^autant plus sen- 
sible que son poids, est moindre , que le puits a peu de 
profondeur y enfin que la capacité du seau est plus con« 
eldérable. 

On y fixe solidement un axe , vers le milieu de son 
épaisseur, à une distance de l'extrémité la moins ma*' 
térielle, exprimée, par la différence des rayons du 
puits et du seau, augmentée du carré de la profond 
deur du puits divisé par sèîce fois cette même différence. 
On détermine Tautre bras du levier de manière que 
la bascule prenne d^ellc-même une direction horizon- 
tale , quand son axe tourne librement sur ses appuis. 

La potence qui soutient Taxe de rotation doit être 
distante de Taxe dn puits d^une quantité égale h la 
différence du rayon de son ouverture au bras de levier 
du seau. Il est essentiel que sa bauteur, mesurée à 
partir du terrain ou du plan horizontal qui termine la 
margelle, soit un peu plus grande que la moitié de la 
profondeur du puits. 

Ces dispositions étant faites, on adapte au plus grand 
bras du levier, la chaîne et le seau à moitié rempli 
dVau, et Von place à iVxtrêmlté de Tautre , un poids 
capable de rétablir Véquilibre ; c'est le contre-poîds- 

Alors , soit que Ton enlève Teau que renferme le 
seau , soit qu^on le remplisse entièrement , la bascule 
se mettra en mouvement et s^inclinera sur ^horizon* 
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Si Ib corde qui sous-lpndla somme des deuT arcs décrit» 
pnr IV^trcmité du leiier Mt pins grande qne la profon- 
deur du puirs, on drgrossir<t la bascule vers ses extrc- 
mil'c'ii ; on opérern sur les parties Toisines de l'ase , si 
elle est plus petite i on parTiemlra après quelques 
essais à lui faire parcourir Vsrc eiigè. 

A l'inslont 00 le senti touche la surface de l'eau, 
il perd une partie de son poids ^al à celui du volume 
<IVau qu'il déplace , ce qui wicessïte une augmentation 
de puissance ; on évite cet inconvénient eu gamlEsant 
le fonds du seau d'une oade plusieurs soupapes. 
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PROGRAMME 



SES 



PRIX PROPOSÉS POUR 1827. 



La Société rappelle qu'elle décernera dans sa sëatice 
publique du mois d^aoùt 1827 , une niëdaille d^or de 
la valeur de 3oo francs au meilleur mémoire sur cette 
question : 

(DiiMOuîteu (aj sufetioiiih Ikj (eu TT&cra^ do 

aucteu(3(> eu. uioDecueiX/« 

Elle décernera, dans sa séance puWîfpie de i8a8, 
une médaille de la même valeur au meilleur mémoire 
sur ce sujet : 

^hieKçj (hiu. itztj , C9 éPtawou , CSi^^uewxj ôi* 
Çoui^erueuieuu. tepté^eutattf ^utr fa J(^tttéKaiuecj ? 

La Société met au concours pour 1827 et le» années 
Suivantes, une Biographie des hommes célèbres nés dans 

LE DÉPARTEMENT DE LA MaRNE , OU QUI sV SONT DISTIN- 
GUÉS DANS |0 le Ministère des différens cultes ; a** Ict 
Magistrature ^ le Barreau et V Administration ciçile ; 
3** CÉtat militaire ; 4° ^^^ Sciences et les Belles-Let^ 
très ; 5" le Commerce et V Agriculture ; 6" les Beaux-* 
Arts et les Arts industriels* 

Chaque année la Société indiquera aux concurrent 
la division qu^ils devront traiter* 
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four l*anti<?e 18^7 , clic demande la BSograpiiie de* 
hommes cél^b^eft ncs dans le département de la Marne , 
ou qui s'y sont distingués dans les Beaux^Arts et Us 
Arts industriels. ' 

Pour Tannée i8a8 , elle demande la Bîogtaphîe des 
hommes célèbres nés dans le département , ou qui s'y 
sont distingués dans le ministère des differens cidtes. 

Le prix de chaque division sera une médaille d'or 
de 200 francs. 

La Société déclare que les hommes iriTatis ne peuvent 
faire partie de cette biographie. 

Des médailles dVncouragememt «ont offertes , commcf 
les années précédentes , 

1* A Tauteur de la meilleure Statistique d'un canton 
du département de la Marne* ' 

Les concurrens sont invités non-seulement à décrire 
la position topographique du canton , son sol , ses roo- 
numens , sa population, ses productions et ses ressour- 
ces en tous genres , mais encore à indiquer les branches 
d'industrie agricole, manufacturière et commerciale 
qui , dans le canton décrit , seraient arrivées à un degré 
iatisfaisant de prospérité, et les moyens d'améliorer 
colles qui n*y seraient point parvenues. La valeur du 
prix sera augmentée lorsque le travail paraîtra assez 
important pour mériter une récompense particulière. 

Les Mémoires sur la première question , la Biogra- 
phie des hommes célèbres nés dans le département , ou 
qui s'y dont distingués dans les Beaui-Arts et les Arts 
industriels, et les Statl(«ques, devront être parvenus , 
francs de port , à M. le D' Pbin , Secrétaire de la So- 

ciété , à Châlons-sur-Mame , avant le i«' juillet 18^7 , 
terme de rigueur) et les Mémoires sur la deu'sième 
question et la Biographie des hommes célèbres nés dans 
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le département , ou qui s^y sont distingues dans le mi- 
nistère des diffe'rens cultes , ayant le i"' juillet i8a8- 

Aucun ouvrage ne fera partie des concours s^il n'^est 
accompagné d^un billet séparé et cacheté , dans lequel 
seront renfermés le nom et Tadresse de Tauteur , et 
sur Ténveloppe duquel sera répétée Tépigraplie du ma- 
nuscrit. 

Les auteurs sokt prévenus qu*ils ne peuvent ee*- 
tirer les mémoires envoyes aux concoure. 

t 

a* Au Médecin ou Chirurgien de ce département 
qui aura vacciné le plus grand nombre de sujets pen- 
dant Tannée 1827. 

n en justifiera par un état nominatif des sujets 
vaccinés , énonçant le résultat de chaque vaccination , 
et certifié par les parens et les autorités locales. Les 
concurrens sont invités à indiquer approximativement 
le nombre des sujets qui n^ont point encore été vac- 
cinés dans les communes où ils auront opéré. Les 
pièces relatives à ce dernier concours seront envoyées , 
franches de port ^ au Secrétaire de la Socii^té , à 
Châlons-sur -Marne , avant le 1*' mai «1828 (terme de 
rigueur). Le prix sera décerné dans la séance publique 
du mois d'*aoùt 1828. 

On rappelle que c'est avant le 1 *' mai 1827, terme 
de rigueur y que les pièces relatives aux vaccinations 
de Tannée 1826 doivent être parvenues au secrétariat^ 
et que le prix en sera décerné dans la séance publi- 
que de 1827. 
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CATALOGUE 



DU 0VVRAGE8 ADRESSAS A LA 80CI]£tÉ DEPVU 8A SEAlfGE 



PIJBUQVE DE i8a5. 



AniiALEs de TAgriculture frapçaîse. 

Mi£MoiRE8 de la Société royale et centrale d'AgrîcuI-» 
ture pour 182$. 

Bulletin de rindustrie agricole et manufacturière y 
publié par la Société d'Agriculture et du Commerce de 
la Loire , section de Saint-Etienne . 

Journal des proppcl aires rurqux pofur le midi de U 
France , rédigé par des membres de la Spciëté royale 
d^ Agriculture de Toulouse* 

Séance publique de la Société royale d^Agriculture de 
Toulouse. 

Mémoires de la Société d^émulation de Cambray 

( 1825 ). 

Annales de la Société d'Agriculture , Sciences » Arts 
et Belles-Lettres du département dlndre-et-Loîre. 

Rapports sur les travaux de la Société d'Agriculture 
de Dinan ( C6tes-du-Nord ). 

Procès-Verbal de la séance publique de la Société 
d'Agriculture , du Commerce et des Arts de Boulogne- 
sur-Mer, 
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STéance publique de là Socîëlé centrale cTÂgriculture 
de la Seine-Inférieure. 

Extraits clés travaux de la Société centrale d'Agri- 
culture de la Seîne-Infërîeure. 

SiiNCE publique de la Sdciété libre d'émulation de 
jlouen. 

Journal d'Agrrculture , Lettres et Arts du départe- 
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ESSIEURS , 



L\griculture ^ source fécon<le et inépuisable de 
)a prospérité des Etats ^ a mérité ^ dans tous les 
temps ^ la protection du pouvoir. 

Il ne sufiSt pas qu''un sol soit naturellement fer- 
tile , il faut que le laboureur puisse jouir en paix 
4u fruit de ses travaux ^ et.qu^il ne soit pas atteint 
par des impôts mal assis ou excessifs. 

Plusieurs causes ont retardé en France les progrès 
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de ragrlculture. Pendant plusieurs siècles la cul- 
ture des terres était abandonnée à une espèce d''hoin- 
mes abrutis par la misère : leur avilissement retom- 
bait sur les occupations qu^ils exerçaient. 

Elle n''a pu obtenir des accroissemens que lorsque 
les rois devinrent assez forts pour faire respecter Jes 
communes ^ dont ils s''étaient déclarés les protecteurs. 
Chacun put chercher à étendre ses moyens de sub- 
sistance ^ et rindustrie agricole fit des progrès sen- 
sibles sous le règne de Henri IV ^ qui aimait à 
s^entendre appeler le roi des laboureurs. 

Je n^entreprendrai pas , messieurs ^ de me livrer 
à des vues générales sur Fagriculture en France : 
mon cadre sera plus étroit ^ je ne parlerai que des 
causes qui Tout amenée à Tétat florissant où elle se 
trouve dans le département de la Marne;. 

Occupons-nous d'^abord de décrire les huit dif- 
férentes espèces de terre qu'on y rencontre. 

Chaque nature de sol a reçu une dénomination 
particulière. 

L'Argonne comprend cette partie bornée par le 
département des Ardennes , qui se prolonge sur 
les confins du département de la Meuse jusqu''à 
Bèttancourt-la-Longue. L'Argonne est riche en forêts 
et en étangs : les «plaines y sont cultivées ;; mais le 
produit ne suffit pas à la consommation de ses ha- 
bîtans. 

Le Vallage^ resserré parTArgonne et les côtes de 
la Champagne , est tout-à-âdt agricole 5 il produit 
d''abondantes récoltes de céréales , et fournit un 
excédant de productions qui s^'exportent : ses extré- 
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mités touchent au département des Ârdennes près 
Autry et à Vîtry en Perthois. 

Le Perthois touche à l^Argonne et au Vallage ^ 
la rivière de Saulx le divise en haut et en bas pays. 
Cette contrée est la plus fertile du département: 
une route royale, trois routes départementales la 
traversent et facilitent Texportation de ses produits 
divers. 

La partie qui tient au haut Perthois, et qui touche 
aux frontières de la Meuse et de la Haute-Marne, 
présente une masse de forets remarquables par la 
hauteur et le tour de leurs arbres. Les habitans des ' 
communes de Maurupt , Chêminon et Troîs-Fon- 
taines en cultivent péniblement quelques parties, 
qui paraissent avoir été défrichées ^ mais des pailles 
sont nécessaires à Tentretien des animaux employés 
à la traite et à Texploitation de ces immenses forêts. 

Le Bocage est séparé du Perthois par la Marne j 
il touche aux départemens de la Haute-Mame et de 
TAube. On y remarque un assez grand nombre d^é- 
tangs, quelques bois d^une étendue peu considérable. 
La culture y est difficile et ses productions abondantes. 

La Brie , dans laquelle se trouve partie des marais 
de Saint-Gond , présente successivement de vastes 
plaines bien cultivées , des forêts , des vignes , quel- 
ques étangs. Elle est traversée par des grandes routes y 
les rivières de la Marne , de TAube et de la Seine , 
qui Ta voisinent, facilitent le transport de ses pro- 
duits par la navigation. Le sol de la Brie renferme 
des cailloux , des grès , des pierres meulières , des 
pierres dites faloises , d^autres dites de Cpmblisy ,. 
et des cendres, sulfureuses. 
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Le vignoble de Reims et le Tardenois sont séparés 
de la Brie par la Marne : cette contrée aboutit à la 
rivière d^ Aisne. Des forêts^ des vignes ^ des plaines 
fertiles en céréales font sa richesse. Son sol ressemble 
ù celui de la Brie : en le fouillant^ on y trouve des 
cailloux ^ des grès ^ des cendres sulfureuses trcs- 
acti^xs ^ des pierres dures qui entrent dans les cons- 
tructions. 

La contrée appelée Champagne tient aux pré- 
cédentes divisions : seule elle est plus étendue que 
les autres^ le sol repose ou sur la craie ^ ou sur 
le sable gréveux^ il est sec et aride : on y trouve 
cependant des marais assez étendus^ des ruisseaux 
Tarrosent^ et elle est traversée par la Marne dans 
la direction de Vitry à Epernay. 

Pqur bien apprécier les progrès de Tagriculture 
dans le département de la Marne ^ il est nécessaire 
de rappeler ce qu''elle était à une époque éloignée. 

Sous les deux premières races de nos rois , on 
pourrait dire jusqu^au règne de Henri IV, notre 
pays 5 hérissé de forteresses , était dans un état per- 
pétuel de guerre ^ des bandes d^hommes ravageaient 
tout 5 Tagriculture découragée languissait : onn^avait 
qu^une existence mal assurée. Les famines se repro- 
duisent plusieurs fois dans le même siècle , et les 
maladies contagieuses sont hércditaires : aussi les 
campagnes les plus fertiles ont-elles été abandonnées 
et incultes. 

Sous les règnes des successeurs de Saint-Louis , 

« les seigneurs , avec des possessions considérables , 

étaient sans revenus , et ils ne purent reconquérir 

leurs richesses et leur pouvoir qu'en promettant de 
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grands et nombreux avantages à ceux qui tiendraient 
habiter leurs terres. 

François I/', Charles IX et Henri II ont suc- 
cessivement encouragé les habitans de la campagne 
par des réglemens avantageux 5 mais ces réglemens 
étaient insuffisans ^ le laboureur restait accablé sous 
le poids de la misère. 

Malgré les privations, le travail le plus soutenu, 
il était réduit à ne plus pouvoir remplir ses obli- 
gations 5 et la culture des terres les plus fertiles 
allait étire abandonnée, lorsque Charles IX en iSyi 
rendit une ordonnance , d'après laquelle les chevaux , 
mulets , boeufs , instrumens aratoires seraient insai- 
sissables jusqu'^en i5^4' 

Cette mesure indispensable ne pouvait que sus- 
pendre ses malheurs : il y a lieu de croire qu'elle 
lui a procuré un- peu de repos 5 maïs sous le règne 
de Henri HI il n'a pu que traîner une malheureuse 
existence : les troubles , qui ont agité la France , 
ont fait pleuvoir sur lui tous les fléaux de l'humanité. 

Enfin parut sur un trône conquis par sa valeur 
et sa bonté Henri IV, le meilleur des rois. Le ta*- 
bleau de tous le^s établissemens que ce prince fit en 
faveuf du premier des arts serait peut-être lé mor- 
ceau le plus touchant de notre histoire , si nous 
avions une historien digne de lui. 

L'agriculteur n'est plus placé hors du droit couDunun^ 
il trouve sous le sage ministre Sully , aide ^ protection 
et honneur. liC traité d'agriculture, qu'Olivier de 
Serres dédia au roi en 1606, est une preuve du 
grand intérêt que ce bon roi portait à ses succès* 
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LVpitre dédicatoire est digne du protecteur et du 
protégé, 
. < Sîre , lui dit Olivier de Serres , parler d^agrî- 

> culture à Votre Majesté ^ c''est lui parler de ses pro- 

> p^s affaires ^ parce que votre royaume étant terre 

> sujète à culture ^ mérite d^ètre cultivé avec art et 

> industrie ». Procurant la culture de la terre ^ 

> je ferai le service de mon prince , ce que rien tant 
» je ne désire ^ afin qu'yen abondance de prospérité ^ 

> votre majesté demeure long-temps en ce monde , 

> et que par ce moyen son peuple demeure en su- 

> reté publique ^ sous son figuier , cultivant sa terre ^ 

> comme à vos pieds ^ à Tabri de Votre Majesté ^ qui 

> a à ses côtés la justice et la paix. » 

C^était peu de placer dans les premiers rangs du 
tiers-état les cultivateurs ^ il fallait assurer la libre 
circulation des grains ^ leur procurer des débouchés ^ 
et notre département manquait de moyens de com- 
munication ^ les routes n''existaient pas encore ^ on 
ne connaissait que les chemins indispensables à Tex- 
ploitation des terres ^ à la traite des bois et aux com- 
munications de paroisse à paroisse. Ces chemins 
n'hélaient viables que dans les temps de sécheresse 
et dans les grandes gelées. 

Pour sortir de ce pénible état tout était à créer. 
En 1699 Henri IV institua Tofilce de grand voyer, 
auquel il attribua la surintendance des grands che- 
mins^ avec le pouvoir de commettre sous ses ordres 
des lieutenans.dans les provinces. 

*^ Louis Xin^ par son édit de janvier 1626 ^ créa un 
directeur général , et sous lui des inspecteurs et des 
ingénieurs , cft attribua la juridiction sur les grands 
chemins aux trésoriers de France. 
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règne ^ cependant la Champagne en fut privée encore 
long-temps après. 

Louis XIV fit plusieurs réglemens en faveur de 
Pagriculture : il prohibe la saisie de ses bestiaux et 
des instrumens de labourage. C^est de lui que vient 
la sage ordonnance des eaux et forêts ;; il vonlut que 
les terres abandonnées fussent mises en valeur ^ et 
infligea des peines sévères à ceux qui dévasteraient 
les récoltes. # 

li^ancien préjugé français contre les laboureurs 
n"* était pas détruit 5 on ignorait encore que le travail 
de la terre est le plus noble de tous ^ puisqu''il est 
le plus utile. 

Le siècle de Louis XV dissipa les préjugés. Sous 
ce règne on s''occupa beaucoup d"*agriculture. La 
routine fit place à Inobservation ^ on mit en pratique 
les lois de la physique et de la chimie. Un arrêt du 
conseil du 4*avril î^ao veilla à la reproduction des 
animaux ^ les écoles vétérinaires de Lyon et d' Alfort 
furent instituées ainsi que les haras ^ les défriche- 
mens furent encouragés par arrêt du 16 août 1761 ^ 
on cultiva en plus grande quantité le^ plantes fourra- 
gères. Enfin les principales routes qui traversent le 
département, et dont le projet fut adopté par notre 
compatriote Colbert, furent presque entièrement ter- 
minées sous le règne de Louis XV : plusieurs autres 
moins importantes ont été également exécutées sous 
ce même règne. 

Ces grandes routes se firent par corvée en Cham- 
pagne , et Ton ne peut se dissimuler que tant que 
dura leur confection les laboureurs , forcés de s'ab- 
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senter^ ne purent ae^livrer ayec zèle à aucun projet 
d^amélioration. 

Cependant , messieurs ^ c^est ici que commence 
une ère nouvelle pour Tagriculteur. H ne connais- 
sait d^autre débouché que Paris pour le débit de 
ses troupeaux^ de ses grains et de ses bois. Tout 
à coup il découvre un nouveau . monde : les routes 
de Saint-Dizier a Gray^ à Chalons-sur-Saône , lui 
ouvrent les ports de cette belle rivière ^ et bientôt 
il est en rapport avec le midi de la France et la 
Méditerranée. 

KArgonne, leVallage^ le Perthois et le Bocage 
défrichent leurs plaines occupées par les ronces^ 
et leurs produits sont quintuplés. 

Partie des étangs de ces contrées ^ dont la terre 
ne ressentait les effets du' soleil que pour répandre 
des exhalaisons fétides^ et qui ne contenaient que d^é- 
normes racines, qui avaient traversé des siècles^ sont 
desséchés : la charrue parcourt facilement leur éten- 
due, et peu de mois après , des avoines , des orges , 
des chanvres viennent enrichir les localités qui les 
possèdent , en multipliant les fourrages , et par suite 
les nourris et les engrais. 

Les forêts de TArgonne et de Trois-Fontaînes , 
où naguère on voyait tomber en pourriture une partie 
de ses coupes annuelles , se vident ^ les forges , qui 
augmentent en nombre et en activité , en triplent 
la valeur , et le numéraire circule plus abondamment 
dans ces contrées. 

Le Champenois connaît enfin la valeur de la paille : 
il ne la brûle plus ; il la convertit en fumier. Avec 



l^aîsance disparaît la malpropreté des habitation^: 
inistiques. Uhomme de la campagne n^est plus avare 
de jour et d^air dans ses habitations ^ il brûle du boi» 
pendant Thiver ^ il est mieux yétu. La santé p^bli(JUO 
gagne à cet ordre de choses ^ les épidémies sont 
moins fréquentes ^ et la \ieillesse a cessé d^étre hi- 
deuse. 

Li'^amour du travail succède à Findolence :; on veut- 
sortir de la misère ^ on économise ^ et enfin ^ mes- 
sieurs^ on parvient à vendre des fermes en détail : 
le campagnard est devenu propriétaire^ il sait <{u^il 
«st citoyen ; il veut que ses enfans sachent lire^ 
écrire et compter. 

Cependant ^ messieurs ^ c^est sous Tempire dVne 
législation qui reconnaissait la prestation des droits 
féodaux ^ de la dime ^ de la gabelle et de la corvée 
que ces phénomènes ont commencé à paraître. 

La suppression de tout ou de partie de ces charge» 
onéreuses devait procurer un nouvel élan. Louis XVI 
monte sur le trône avec Tamour du bien public. Son 
édit de 1776 abolit la corvée sur les grandes routes ., 
et la remplace par un impôt spécial. 

Les privilégiés murmurent : ils veulent bien pro- 
fiter de Tamélioration de la plus value des terres <; 
mais ils ne veulent pas supporter les charges. 

Le roî^ peu satisfait de leurs réclamations^ persisté, 
et fait connaître sa volonté suprême dans un lit de 
justice , le 12 mars suivant. 

Quoi quMl en soit ^ des représentations respec- 
tueuses en ont suspendu les bienfaits^ et ce n''est 
qu''en 1787 que les rôles sont mis en recouvrement. 
En 1788 le roi convoque les états-généraux : le 
tiers-état fait entendre ses doléances; il demande la 
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ftappression des droits féodaux^ des corvées seigneu- 
rialies et des dîmes perpétuelles non rachetables. 

Des décrets de rassemblée constituante ont pro- 
noncé ces suppressions. U en a été de même de la 
dlme et de Fexistence des ordres monastiqaes , qui 
possédaient les propriétés les plus marquantes du 
département. 

Ces propriétés^ en général mal cultivées ^' préci- 
sément parce qu'acnés avaient trop d^étendue^ sont , 
à Fexception des forêts ^ tombées par leur division 
dans les mains d^une foule de petits propriétaires , 
tellement nombreuse qu^il ne reste presque plus de 
prolétaires dans nos campagnes. 

C^est ainsi que les petits propriétaires se sont mul- 
tipliés. 

L^égalité de partage dans les successions en a aug- 
mente le nombre^ au point que la majorité deJa 
France est intéressée au maintien du bon ordre. 

L'^histoire recueillera cette époque comme ayant 
enfanté des prodiges étonnans en faveur de Tagricul- 
ture et de la prospérité des campagnes ^ mais les 
réquisitions et les conscriptions en ont contrarié le 
mouvement. 

C'est la restauration qui lui a donné une impul- 
sion nouvelle ^ en consacrant les conquêtes de la 
révolution. 

Depuis rétablissement de la charte constitution- 
nelle ^. Tacquéreur des biens nationnaux a été en 
parfaite sécurité^ le clergé est doté par le trésor^ 
rémigration a eu son indemnité^ les habitans des 
campagnes achètent des terres et les paient ^ ils sont 
mieux logés , mieux vêtus et plus civilisés. 
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L^Argonne^ le Yallage^ le Perthois*^ le Bocage | 
la Brie et le Tardenois n^ont plus de terres incultes | 
on dessèche et on arrose par des irrigations ^ les plan- 
tations se multiplient^ et les rivières et ruisseaux 
coulent sous Fombrage. 
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La Champagne décuple ses engrais : des plaines ^ 
autrefois stériles ^ sont fécondes ^ les bestiaux y sont 
nombreux ^ et Textension de la culture les multiplie. 
Ici des plaines immenses ^ qui étaient inconnues ^ 
sont ou cultivées ou plantées en sapins , et dans un 
demi- siècle on trouvera des forêts là où Ton ne con- 
naissait pas de terre végétative ; ailleurs des ïnaràis 
considérables sont desséchés , les uns en partie ^ 
d'autres en totalité 3 et des milliers d'*arbres bien ve- 
nans , de différentes essences , de vastes prairies ^ 
des légumes , des chanvres remplacent les gros ro- 
seaux et les herbes de marais qu'ion ne pouvait at- 
teindre. 

Sur tous les points du département Fagriculture 
est honorée;) le noble pair de France y consacre 
des veilles et s'^associe à ses travaux ^ Théritier de 
la pairie dirige les mouvemens de la charrue 5 Tof- 
fieier général ceux de' la bêche et du boyau ^ son 
premier magistrat^ dont la sage et prudente admi- 
nistration a résisté à tant d'*obstacles ^ poursuit le 
perfectionnement des laines. 

En résumé^ messieurs^ Fagrictdture du dépar- 
tement de la Marne compte cinq époques principales : 
les améliorations du règne de Henri IV ^ rétablis- 
sement des grands chemins ^ la suppression des cor- 
vées^ Tabolition de la dime et des droits féodaux , 
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ta division des propriétés ^ et la publication de la 
eharte constitutionnelle. 

La mémoire de Louis XVm sera toujours chère 
au laboureur ^ et le règne de Charles X est pour 
lui marqué par d^importantes améliorations. Partout^ 
sous les auspices de la couronne^ s^organisent les 
comices agricoles ^ qui rivalisent de zèle avec les 
sociétés d^agriculture ^ les instrumens aratoires se 
perfectionnent ^ les bonnes méthodes se propagent ; 
la race des chevaux^ celle des bestiaux obtiennent 
des succès marquans^ les chemins vicinaux s^amé- 
liorent ^ et tout annonce que pendant son règne il 
ajoutera une sixième époque aux progrès de Tagri* 
culture dans le département de la Marne, 
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Par M. le docteur P.— F. Prih, secrétaire. 
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Le sujet le plus important dont cette Société puisse 
s'occuper , TAgricuIture , est toujours Tobjet de ses 
soins particuliers. Vous verrez cependant que les 
autres sciences , qui sont aussi de son domaine^ 
n^ont point été oubliées. 

Cette année encore la Société a pensé que ^ pour * 
remplir sa mission ^ et atteindre le but qu'elle s'est 
proposé ^ le plus grand déyeloppement de notre sys- 
tème de culture ^ il lui fallait Êiire comprendre à nos 
propriétaires que Fart agricole a fait parmi nous des 
progrès si rapides ^ et obtenu des succès si marqués ^ 
qu'il est devenu aujourd'hui ^ plus que jamais ^ l'é- 
lément le plus sûr de la prospérité de lIÊtat et la 
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wnree la plus certaine de la fortune des particuliers. 
En effet ^ T Agriculture^ messieurs^ a formé , de notre 
temps ^ des alliances honorables avec toutes les classes 
. de citoyens ^ parce qu'^elle les byooore tous 5 avec tous 
les genres dHndustrie et de commerce ^ parce que 
seule elle les rend fixes et stables* Si cette première 
source de richesses marche à si grands pas , c est 
que les avantages qû^elle procure sont bien sentis 
et appréciés à leur juste valeur ^ c'^est , en un mot^ 
que ^ long'temps un métier ^ Fagriculture ^ riche 
maintenant de faits et d^expériences ^ est devenue 
un arti) une science^ qui a ses règles^ ses prin- 
cipes. Déjà plus d^une fois nous avons fait entendre 
un pareil langage ^ et sans doute nous avons été 
compris ;j mais peutr-étre les circonstances et Tatta- 
chement à d^anciennes habitudes n^ont - ils pas 
permis à nos propriétaires d^entrer {ranchement 
dans les nouvelles routes que nous, leur indiquions. 
Ils nous paraissent surtout avoir oublié que Tins- 
truction est devenue indispensable pour obtenir de vé- 
ritables succès. En effet , privés d^une éducation agri- 
cole spéciale ^ comment pourront-ils étudier les 
nouvelles méthodes ^ les appliquer avec avantage 
à leurs localités^ fixer le choix de telle ou telle 
culture ^ calculer les influences du climat et des 
saisons . et arriver ainsi k fournir nos marchés de 
produits qui répondent aux besoins de la consom- 
mation , et qui offrent des débouchés avantageux ? 

La Société a pensé qu'^dle remplirait son mandat , 
qn^elle hâterait la marche progressive de notre agri* 
cultûjne^.sicUe parvenait.à convaincre nos laboureurs 
^es . s^iqc^ qui les attendent , pourvu que ^ dociles 



à ses conseils , ils veuillent eatrer ^ par les voîet 
de rinstruction ^ dans la route qu^elle leur montre ) 
Elle s^appllquera surtout à faire connaître ^ par la 
plus grande publicité possible , les nombreux 
moyens de perfectionnement dus aux amis de Fart 
agricole et aux plus célèbres agronomes ^ Elle s^eft 
forcera aussi ^ par ses recherches et ses exemples ^ 
de mettre au grand jour tout ce qui sera fait et 
entrepris dans Tintérêt de Fagriculture ^ afin de 
montrer ce qu'ail convient de faire et d^entreprendre 
dans uos localités. Pénétrée de Fimportance de ses 
obligations^ Elle ne présentera que des leçons et des 
exemples avoués par Tobservation. Ce sont ^ Mes- 
sieurs^ ces considérations qui ont engagé la Société à 
insister de nouveau sur la nécessité des labours ^ Elle 
ne saurait trop répéter que Texpérience seule peut 
apprendre au cultivateur qu^elles sont les règles à 
suivre dans cette opération ^ que toujours les semen-" 
ces doivent être déposées dans une terre ameublie ^ 
douce ^ divisée^ et dont les parties ont été exposées ^ 
à différentes époques et à des intervalles plus ou moins 
long? ^ à toutes les influences de Fatmosphère. 

Le choix des semences n^a pas une moins grande 
influencé sur le succès des récoltes que Futile prépa- 
ration donnée à la terre. 

Aujourd'hui que des pluies continuelles ont rendu 
les travaux de la moisson difficiles , et ont altéré une 
partie de ses produits ij qu'ainsi une récolte d'une fé- 
condité des plus remarquables ^ dans nos terres ^ a 
été entassée à la hâte ^ ou sans précautions ^ dans le9 
granges oti dans les meules ^ nous devons prémunir 
nos propriétaires contre le danger d'employer pour 



. / 



( »8 ) 

semence des grains échauffés ou moisis. Des essais^ 
qui ont été faits avec beaucoup de soiu , prouvent 
que ces grains avariés^ qu^on a eu rimprudeUce^de 
confie * à la terre , ne lèvent qu'yen partie ^ restent 
chétiis ^ ne produisent que des tiges moinâ hautes ^ 
des épis moins nombreux ^ et des grains moins beaux. 

Parmi les observations relatives à la pulture « qui 
vous ont été adressées ^ messieurs et collègues ^ il en 
est qui vous ont paru devoir être signalées à Pattention 
du cultivateur : ainsi M. Canard , de Jonchery-sur- 
Suippes ^ votre associé correspondant ^ dans une note 
sur rensemencement des seigles ^ rappelle que cette 
opération ^ pour être pratiquée convenablement ^ et 
assurer au propriétaire une récolte qui Tindeumisera 
amplement de ses peines et de ses avances ^ doit être 
faite en temps opportun ^ avec un grain bien sec ^ bien 
nourri, dans une terre ameublie et convenablement 
desséchée. H pense qu^il est impossible de déterminer 
Fépoque précise des semailles , et que c^est àPexpé-* 
rience à la fixer dans chaque localité. 

Dans une seconde note il indique la*conduite qu'ail 
tient depuis trente ans* pour éviter de laisser re- 
poser ses terres les plus maigres et les plus infertiles. 
La méthode simple et facile de ce cultivateur est une 
leçon utile , bonne encore à donner aux laboureurs 
et aux fermiers de notre maigre Champagne, qui 
trop souvent se contentent de récolter , tous les cinq 
ou six ans , quelques chétives avoines. Son procédé 
<X)nsIste à semer du sainfoin n^êlé à d'^autres graines: 
à Taîde des cendres sulfureuses quHl y répand , il 
obtient dans de mauvaises terres des récoltes pas- 
sables ^ en même temps le sol s^améliore par la chute 
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annuelle d'une partie des feuilles ^ par la décompo* 
sition des racines ^ et aussi par Tavantage qu'il a dç 
pouvoir attirer et conserver les émanations de Tat- 
mosphère. 

Au bout de quatre ou cinq ans ^ durée moyenne 
du sainfoin ^ notre agriculteur renverse et culbute sa 
prairie artificielle par deux labours successifs ^ mais 
donnés légèrement ^ 'et ^ par un troisième labour ^ il 
bine la terre pour ensemencer Tavoine^ qui lui réussit 
mieux ^ dit-il ^ par ce binage que si elle avait été 
semée à la herse ^ comme la plupart de nos culti-* 
vateurs sont dans Thabitude de jie faire* 

L'année suivante , au moyen de deux labours^ il 
y sème du satrrazin et de la navette : cette dernière 
récolte est plus assurée que celle que Ton obtient 
ordinairement dans une terre à orge. 

Après avoir laissé reposer sa terre pendant une 
année ^ il y sème du seiglij et ensuite une avoine : 
ici finissent les récoltes de céréales ^ il revient au 
sainfoin^ qui^ cette fois^ ne dure pas si long-temps. 

Votre associé correspondant vous a aussi fait part 
de quelques essais qu^il a tentés pour l'introduction^ 
dans son assolement^ de la culture de la moutarde : 
vous attendrez ^ pour les publier ^ que de nouvelles ex- 
périences vous^aient permis d'apprécier ses tentatives» 

Parmi les diverses branches d'économie rurale ^ 
celle de l'élève des bestiaux vous a toujours paru une 
des plus utiles et des plus avantageuses: vous ne 
sauriez donc trop répéter à nos laboureurs qu'elle 
est digne de leur attention^ et mérite toute leur soUi* 
çitude. 

Si déjà vous avez pu remarquer ^ en ce genre ^ de 
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notables améliorations^ il est encore quelques parties 
de cette branche de Fagronomie qui sont loin d^étre 
arrivées au point où nos localités et nos ressources 
nous permettent de les voir atteindre. Sans entrer 
ici dans aucune spécialité ^ nous nous contenterons 
d^appeler de tous nos vœux ^ et de seconder de tous 
nos moyens les efforts de nos cultivateurs pour le 
perfectionnement des races de chevaux. 

Vous avez reçu de M. Dherbès quelques obser- 
irations sur le ver de la vigne : cette communication ^ 
qui vous a été faite il y a peu de temps ^ ne peut 
entrer cette année dans le compte de vos travaux ^ 
mais vous ne voulez pas laisser ignorer à votre cor- 
respondant toute Fimportance que vous attachez à 
une culture d^une immense intérêt pour notre dépar- 
tement. 

Le mémoire publié par nos propriétaires de vi- 
gnes a fixé aussi votre attention. Vous avez trouvé 
qu'ails n^avaient point exfgéré Fexpression de leurs 
souffrances ^ et qu^il était temps enfin de mettre un 
terme aux droits et aux entraves qui arrêtent ^ pour 
quelques-unes de nos contrées ^ cette branche pres- 
que unique de commerce et d^industrie* 

M. Dherbès vous a aussi fait part de ses redlierches 
pour s'^assurer si quelques parties de nos montagnes 
ne recèlent pas des pierres propres à la lithographie. 
Les différens échantillons qu'ail vous a adressés ^ et 
que vous avez fait essayer , semblent donner 
quelque espoir de succès. Tout en témoignant à 
M. Dherbès votre satisfaction pour le zèle qui Fani- 
me , et pour les sacrifices quMl sHmpose^ afin d'^enri- 
chir notre industrie de celte découverte , et sans rien 
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préjuger sur les résultats , vous avez pensé qu^il avait 
des droits à vos éloges : votre secrétaire a été chargé 
de les lui transmettre, 

La Société royale et centrale d'agriculture du 
royaume a continué à faire déposer dans vos archives 
les mémoires qu'acné publie. Parmi les ouvrages 
qu'elle vous a adressés , vous n'avez pas manqué de 
signaler à nos cultivateurs Pimportance et Futilité 
de son instruction sur. la culture et les avantages A% 
la pomme de terre^ C'est un véritable service qu'a 
rendu à la science de l'économie rurale et domes- 
tique la Société royale ^ en rassemblant dans un seul 
écrit les exemples ^ les pratiques et les faits qui peu-» 
vent éclairer les propriétrires sur un objet aussi gé- 
néral ^ et dont ils peuvent tirer tant d'avautages. 

Des rapports vous ont été aussi communiqués sur 
quelques parties des travaux des autres Sociétés sa- 
vantes avec lesquelles vous êtes en relation* 

Une question importante , celle du forage de puits 
artésiens dans nos localités^ a été^ cette année ^ 
l'objet de discussions graves et réfléchies. 

Notre collègue, M. Toumeux ^ ingénieur en chef 
du département , que ses connaissances et sa position 
appelaient de droit dans le sein de la commission 
chargée de vous présenter un rapport sur l'existence 
probable des eaux souterraines dans ce département^ 
sur la possibilité de les amener à la surface du sol qui 
les recouvre , ne pouvait pas rester étranger à la so- 
lution de cette question* Je regrette que le temps qui 
^'est accordé ne me permette pas de vous rappeler 
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tes considérations géologiques^ minéralogiques et 
statistiques auxquelles il s^est livré dans le travail 
qu^il vous a lu. Vous le savez ^ Messieurs^ dans au- 
cune autre partie de la France la disette des eaux ne se 
£iit sentir plus vivement ^ ne produit des effets plus 
funestes sur la richesse publique que dans la Cham- 
pagne proprement dite. 

Depuis 1822 vous ne cessez d^appeler de tous vos 
vœux rétablissement de ces fontaines jaillissantes^ et 
votre sollicitude n^a rien oublié pour arriver à faire 
jouir notre agriculture des bienfaits de ce perfection- 
nement. 

Chaque année ^ dans le rapport que vous vous 
faites présenter^ votre secrétaire a toujours exprimé 
rintérétque vous attachiez à ce que Ton fît jouir notre 
département de cette précieuse découverte. 

Heureux aujourd^'hui den'^avoir plus a gémir de vo- 
tre impuisssgice pour en hâter Texécution ^ vous avez 
accueilli^ avec le patriotisme qui vous est habituel^ 
la proposition d^un de nos collègues^ de mettre tous 
les amis de Fart agricole en partage de ce bienfait ^ 
et de les y faire concourir par voie de souscription. 

L'*empressement de nos concitoyens à répondre à 
Tappel qui leur était fait a déjà permis d'arrêter les 
bases de Topération ^ et de fixer le lieu où elle sera 
pratiquée. C^est dans Tenceinte de cette ville que les 
premiers essais seront tentés. 

En chargeant 'INI. Vanzut de préparer vos réponses 
aux questions qui vous ont été adressées par Tautiprite 
supérieure sur la possibilité de fonder au milieu de 
nous des colonies dHndigens ^ à Tinstar de ce qui a 
été pratiqué avec succès dans les Pays-Bas, vous aviez 
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moins pour objet d'^obtenir une solution que dVxposer 
ï ^impossibilité d'exécuter, dans ce département, un 
aussi louable projet. 

Ce zélé collègue vous a aussi fait connaître les idées 
l^s plus saillantes qui ont jailli de la discussion pro^ 
voquée par la Société de Màcon sur les moyens 
d"'extirper la mendicité. 

Sans parler des droits que celte question avait à 
vôtre attention, et qui ont été si bien énumérés par 
ÎVI.^ Vanzut, je me bornerai à vous dire que Tan- 
cienne Académie de Chàlons , dont vous êtes les 
successeurs , avait aussi soumis au concours ce grand 
et utile problème. Il nous est permis de penser que 
les recberclies profondes , les vues pleines de sagesse , 
auxquelles ce concours a donné lieu , éclairèrent le 
gouvernement qui essaya divers moyens de détruire 
cette plaie toujours subsistante , et eut la douleur de 
se convaincre qu'il n'avait fait qu'employer de vains 
palliatifs. 

Bien que les moyens proposés par les écrivains 
estimables qui ont répondu à cet appel ne vous 
paraissent pas encore devoir combattre avec un entier 
succès le fléau de la mendicité , vous n^en rendez 
pas moins justice aux talens et aux bonnes intentions 
des généreux philantropes qui sont descendus dans 
la lice ouverte par une Société amie de son pays , et 
dont les travaux tendent surtout au perfectionnement 
de l'homme moral. 

M. GoBËT vous a fait un rapport sur la. ti^aduction 
en vers français des v* , vi' , vu* et vm* livres de 
rÉnéide de notre bonorable^ collègue M. Becquey. 
Cette dissertation , dans laquelle M. Gobet traite la 
question des traductions , a laissé dans vos esprits 
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Une impression telle qu'une analyse^ quelque éten-^ 
due qu'elle iïït ^ n'en donnerait pas une idée exacte^ 
et ne pourrait suppléer à la lecture de Fouvragë lui- 
même (i). 

Cet estimable confrère vous a aussi fait connaître 
les diiTérentes pièces de poésie que vous a présentées 
M. Tabbé Hubert^ chanoine de Saint-Denis, Tun de 
nos compatriotes. Vous avez partagé les sentimens que 
Tautcur exprime d'une manière aussi touchante que 
naturelle dans sa pièce intitulée : Mes Souvenirs. 

Son ode à la Diviniip fait partie des lectures de 
cette séance (a). 

Votre collègue M. Gibon, que les occupations du 
professorat avaient empêché de vous adresser la suite 
de son travail sur le Beau , vous a fait hommage du 
discours qu'il a prononcé à la distribution des prix 
du collège de Henri IV. 

Votre empressement à signaler à l'attention pu- 
blique cette nouvelle production d'un professeur qui 
occupe une place si distinguée dans vos souvenirs et 
dans votre estime^, a été augmenté par l'importance 
du sujet , et par la manière dont il est traité. 

Le discours du pt'ofesseur de philosophie a pour 
objet de faire voir jusqu'où doit s'étendre et com- 
ment doit se régulariser la révolution qui s'opère dans 
notre Kttérature. U lui parait qu'il suffirait aux écri- 
vains classiques et romantiques de mieux connaître 
ea marche pour terminer la guerre qui les divise. 

L'analyse, quelque complète qu'elle fût, ne vous 

(i) Voir page 69. 
(a) Voir page 77. 



permettrait pas de juger à quel point Fauteur est 
ïnaître de son sujet, et par quel art il a su s^élever 
au-dessus des partis dont il examine la querelle 5 par 
quelle rare sagacité il devine la nature et les causes 
de leurs prétentions respectives , en quoi elles sont 
bien ou mal fondées. Je ne vous parlerai pas de la 
manière d'écrire de notre collègue ^ elle vous est 
connue. Sans recourir aux vains ornemens dont on 
surcharge si souvent ces discours d'*apparat , il a trouvé 
le secret déplaire et derendre agréable lalecture d^une 
discussion purement philosophique , en ne présen- 
tant que des pensées justes, lumineuses, et en les 
exposant avec méthode et clarté. 

Cette année , M. Povillon-Piérard vous a fait re- 
mettre une notice sur la découverte j4'*un reste de 
monument présumé gaulois. Vous ne pouvez que 
louer le zèle qu^'il met dans les recherches scienti- 
fiques auxquelles il se livre. 

Plusieurs de nos collègues vous ont lu aussi des 
mémoires sur différens sujets. 

M. Dessauzais vous a payé son tribut annuel en 
vous entretenant des moyens d'augmenter encore la 
fertilité de nos terres. 

M. Yanzut, auquel vous deviez déjà des rapports 
sur des objets d'utilité publique , vous a fait hom- 
mage d'un discours ^2^ les Convenances, Il voug 
souvient sans doute que , dans cet écrit , notre col- 
lègue, en recommandant le respect des convenances^ 
Si eu pour but de modérer l'ardeur de ces fron- 
deurs imprudens de certains actes du pouvoir, ou 
cLcs usages accréditas dans le monde, auxquels il 
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leur platt de donner le nom de vices ou d'^abus^^ 
parce qu^ils blessent leur sus^ceptibilité. 

Vous devez à M. Deferaudy , une Ode sur TO- 
pinion ; à M. Géruzez ^ un Traité des participes i^ à 
M. Gascheau ^ un Traité des surfaces réglées. Ces 
ouvrages ont été Tobjet de rapports particuliers. 

Il vous a aussi été fait un rapport sur Fouvrage 
que M. le chevalier Jacob ^ votre correspondant^ a 
publié sous le titre de Recherches historiques sur 
les Croisades^ et dont il vous a fait hommage. 
C^est un recueil curieux de documens défà connus^ 
mais qui se trouvent disséminés dans quelques his- 
toriens ^ et dans quelques livres allemands et fran- 
çais ^ plus spécialement destinés aux recherches des 
antiquités du moyen âge. M. le chevalier Jacob ^ en 
réunissant ces notes en un petit volume ^ a rendu 
service à ceux qui veulent étudier Ttiistoire^ et 
peut-être même aussi aux érudits. 

Vous avez nommé associés correspondans : 

MM. Canard^ deJonchery^ Lacatte-Joltrois ^ de 
Reims ^ Tabbé Hubert^ Lefebvre de Norrois ^ membre 
du conseil général ^ Poirier ^ notaire à Esteroay ^ Le 
Brun ^ juge de paix à Avize;j Gargam^ propriétaire à 
Vertus ^ et Clément, adjoint au maire de Fismes. 

Si vous devez vous féliciter de ces acquisitions, 
vous avez aussi des regrets à exprimer sur les perles 
que vous avez faites. 

M. Chamorin, Tun de vos membres houoraires 
résidans , a succombé le a i février dernier. Une notice 
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âur cet estimable obUégue voas sera lue' dans celU 
séance (i). 

Déjà de nombreux tributs d^éloges et de regreti 
ont été payés à la mémoire de M. Brisson^ inspecteur 
divisionnaire des ponts el chaussées. 

Vous aussi ^ messieurs et collègues^ tous avez pari- 
tagé les sentimens qu''a excité dans le monde savant 
cette grande et douloureuse perte. 

Vous n^aviez pas attendu ^ pour apprécier la haute 
capacité de M. Brisson^ qu'acné vous fut signalée par 
son élévation dans la capitale à un des premiets em^ 
pipis du corps auquel il appartenait. Les connaissan- 
ces dont il avait donné tant de preuves dans les dépar-^ 
temens de PAisne et de TEscaut Pavaient signalé à vos 
suffrages. 

Elu en 1816 membre de cette Société^ il a été 
votre secrétaire pendant plusieurs années^ et il allait 
prendre la présidence^ lorsqu^il fut appelé à Paris* 
Les rapports qu'il vous a présentés^ marqués au ca-*- 
chet du vrai talent^ prouvent qu'ail savait allier à la 
justesse et à la profondeur des idées une élocutioii' 
claire ^ facile et élégante. Son aménité , sa bienveil- 
lance^ son instruction lui avaient concilié Testime 
universelle. 

Le docteur Louis Valentin ^ né dans ce départe-* 
ment , à TEpine ^ près Chàlons ^ vous a été aussi en- 
levé à rage de 7 1 ans. Formé à l'école de chirurgie du 
régiment du Roi , ses succès lui valurent bientôt la 
place de professeur à cette école. Après le licencie- 
tnent du régiment auquel il était attaché^ il se rendit 

(i) Voir page 33. 



(28) 

àSaîut-Dominsrue^ où il exerça les fonctions demé- 
decin de rarmée française. Mais bientôt -victime des 
orages dont cette colonie était le théâtre, il fut obligé, 
après avoir éprouvé les pertes les plus considérables, 
de se réfugier sur les côtes de TAmérique septentrio- 
nale. Là on lui con6a la direction des hôpitaux de 
Virginie, destinés à recevoir les marins français. 
Fatigué d'être le jouet des coups du sort, le docteur 
Yalentin rentra en France en 1799, et vint se fixer 
d'abord à Nancy, puis à Marseille , <pi'il abandonna 
de nouveau pour Nancy. 

Ce médecin, doué d'une activité infatigable, fit 
des voyages multipliés en AUemagne , en Angleterre, 
en Italie et en Suisse* Il sut mériter l'estime et l'amitié 
des savans avec lesquels il eut des relations, qu'il 
conserva jusqu'à la fin de ses jours. Il a déposé, dans 
un grand nombre d'ouvrages ou de mémoires qu'il a 
publiés, les observations et les faits' qu'il avait été à 
même de recueillir. 

Membre d'un grand nombre de sociétés savantes 
de l'Europe et de l'Amérique, il obtint du gou- 
vernement du Roi , comme récompense de ses travaux 
et de ses services , la décoration de la Légion d'iion- 
neur, et le cordon de l'ordre de Saint-Micliel. 

Jean-Qaude Navier, notre compatriote, docteur 
médecin de la faculté de Reims , issu d'une famille 
distinguée et recommandable par ses titres à l'estime 
publique , est mort cette année dans un âge fort avancé. 
Médecin du grand Hôtel-^Dieu de Reims , directeur 
de l'école secondaire de la même ville, M. Navier 
a joui constamment de la confiance et de l'estime 
publiques. Fidèle aux principes qui lui avaient été 
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transmis ^ il marcha toujours sur les traces de ses 
ancêtres. On regrette que le docteur Navier n^ait pas 
déposé dans quelques mémoires les fruits de sa longue 
expérience. Nous ne connaissons de lui que la thèse 
latine qu^il a soutenue sur PeflScacité du vin de Cham- 
pagne dans les fièvres putrides* 

L'*année dernière vous avez offert une médaille d^or 
de trois cents francs à Fauteur du meilleur mémoire 
sur ce sujet : Quel serait le mode d'éducation le plus 
en harmonie a\>ec nos mœurs actuelles et nos insti" 
tutions? 

L'^opportunîté de cette question ^ les intérêts qui 
s''y rattachent vous permettaient d^espérer qu'hua 
grand nombre dp concurrens s"*offriraient pour la ré- 
soudre. Mais ^ soit que Fétendue et la gravité du sujet 
les ait effrayés^ soit que le temps leur ait manqué 
pour traiter à fond une matière aussi importante, vous 
u'^avez reçu qu^un petit nombre de mémoires. Aucun 
des concurrens ne vous a semblé avoir mérité la palme 
que vous aviez promise. Us paraissent n^avoir pas 
compris la question telle que vous Faviez conçue. 

Au lieu de développer un plan d^éducatîon vrai-» 
ment nationale ^ en harmonie avec nos mœurs et nos 
besoins actuels , ils n''ont tracé qiv^un plan d^instruc- 
tion publique , et ont mérité un reproche plus grave ^ 
celui de ne s''être nullement occupé de principes re- 
ligieux. Cependant les ouvrages que vous ave» reçus 
renferment en général des idées larges et substan- 
tielles^ qui, plus développées, pourront reparaître 
avec quelque espoir de succès , lors de votre prochainr 
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conconrs. Celle question vous a para assez impor- 
tante pour devoir être reproduite. 

Vous avez continué à maintenir sur votre pro- 
gramme le prix destiné à encourager ceux de nos 
concitoyens rpii, par leurs connaissances ou leurs 
occupations spéciales , se livrent à des recherches de 
statistique. 

Vous ne pouvez que vous applaudir d''avoir tracé 
à vos concurrens un plan plus large et plus métlio- 
dique. Les deux ouvrages que vous avez reçus ^ Tun 
traitant du canton de Châlons, et Vautre du* canton 
de Verzy ^ se recommandaient à vos suffrages par une 
disposition plus exacte et un classement meilleur de& 
&its dont ils se composent. 

L^auteur de la statistique de Verzy a suivi scrupu- 
leusement toutes les divisions que vous aviez tracées. 
Son travail ^ très-étendu ^ se distingue par la connais- 
sance parfaite que ce concurrent parait avoir des 
lieux qu^il décrit^ et par le soin qvCil a pris de faire 
ressortir et de mettre en première ligne tout ce qui 
pouvait intéresser Fagriculture et Tindustrie. Vous 
avez particulièrement remarqué le chapitre consacré 
à la topographie générale du canton et aux divers pro- 
duits minéralogiques employés par Fagriculture et par 
les arts industriels^ ou réclamés par les usages dômes- 
tiques. Vous n'^avez pas vu avec moins d'intérêt les 
tableaux synoptiques dans lesquels il compare le mou- 
vement et la richesse de la population à des époques 
éloignées ^ lyaj^iSooet 1827. Vous désirez que les 
concurrens^ dans la partie morale de ces sortes d''ou- 
vrages ^ se gardent bien d'énoncer leur opinion per- 
sonnelle. Coque vous demandez particulièrement ;j 
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te sont des faits ^ des chifires^ dont Texactitade ne se 
prête guère à des développemens qu^on pourrait pren- 
dre pour des déclamations. Cet estimable correspon-^ 
dant ne verra sans doute dans ces réflexions qu^une 
nouvelle preuve de Timpartialité et de la sévère justiea 
qui vous animent^ dans la distribution des récompen- 
^s que vous vous plaisez à accorder à ceux qui , comme 
lui , s^'occupent 3u bien public. Il recevra dans cett» 
séance une médaillé extraordinaire (i). 

L'hauteur de la statistique de Chàlons a suivi à peu 
près la même marcbe et adopté les mêmes divisions ^ 
mais.il sVn faut que le résultat de ses recherches pré- 
sente un intérêt égal à celui de la statistique de 
Verzy. Il vous a paru qu^il fallait faire une grande 
différence entre eux ^ tant sous le rapport du style que 
sous celui de la juste appréciation des faits et de leur 
influence. Cependant ce travaij , qui déjà vous avait été 
présenté Tannée dernière-^ ayant reçu des améliora- 
tioTis notables^ vous a semblé mériter une distinction. 
Vous avez décidé qu^il serait décerné à son auteur une 
médaille d^encouragement de première dasse (a). 

Dans le désir d''assurer le bon état des communi- 
cations^ d^agrandîr et de faciliter les relations^ de 
diminuer les frais de transport , vous avez offert dans 
chaque canton une médaille à'*encouragement à la 
commune qui se serait livré avec le plus de soin e^ 
de zèle à Tentretien et à Famélloration dé ses chemins 
vicinaux. 



(l) M, LaCÀTTE— JOLTROIS. 

(3) M. Chalstte, çéomâtr« du cadastre^ 
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Ce concours ouvert pour la première fois , et à une 
époque de Tannée assez ayancée^ a presque dépassé 
yos espérances. Un grand nombre de communes sont 
venues disputer la récompense que vous aviez pro-* 
mise (i). 

Messieurs ^ aucune branche des connaissances 
utiles n^est étrangère à vos travaux. Vous vous plaisez 
surtout à encourager celles qui ont pour objet spécial 
de procurer une plus grande somme d'^avantages aux 
habitans de cette ville et de ce département. 

Chaque année vous proposez à Texamen et à la 
discussion de vos concitoyens des questions d'^un inr< 

térêt particulier ^ votre sollicitude pour tout ce qui 
est d'*utilité publique ne laisse jamais échapper Toc- 
çasion de récompenser ceux de vos compatriotes qui 
se distinguent dans la carrière qu''ils ont embrassée. 
Instruits des succès ilombreux qu'Hun chirurgien 
de cette ville a obtenus et obtient tous les jours 
dans Topération de la cataracte , succès quHl doit à 
une dextérité peu commune unie à un vrai savoir i^ 
accueillant en outre avec reconnaissance Toffre qu''il 
vous a faite d^opérer gratuitement les indigens qui 
lui seraient présentés par vous ^ vous avez cru devoir 
lui donner un témoignage public de votre intérêt, 
en arrêtant qu^il lui sera donné, dans cette séance, 
une médaille d^or (2). 



(i) Voir page 47. 

(3) M. Delacroix , chirurgien à Qiâlons. 
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son 



m. BASILE-PIERRE CHAIHORIN^ 

Ecuyer , dieyalier de Tordre royal de U Légion d^honneur , 
' docteur en médecine de Tandenne université de Montpellier , 
anden médecin en chef adjoint d^armée , ancien maire de la 
t ville de Ghâlons , anden membre de la Chambre des dé^ 
puté , membre du G)n6eil général d& dépurtemest de la 
Marne , membre honoraire de la Sodété d^agriculture , com- 
merce, sdences et arts , et correspondant de la Sodété de 
pharmade de Paris ; 

Par M. PRIIV, secrétaire de la Soàété , docteur en médeôa* de U Faeolté «U 
Moatpellier, médBmo adidnt thulaire «lei Upitanx de CbAloiu , ' SMnbra çorr«i* 
pondaaC de U Soàété o^édicale d'émulation de Paris. 



M 
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La SociM a fait depuis sa dernière séance publique 
une perte bien sensible. EUle a à déplorer la mort d^un 
de ses membres les plus distingués ^ et cette ville un 
de ses citoyens les plus recommandaUes. 

En vous entretenant aujourd'hui de ^es talens et 
de ses services , dans un lieu plein encore de son sou- 
venir , et où plus d'une fois il éleva la voix en faveur 
du bien public et du progrès des lumières^ il nous 

3 
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est permis cle compter Àar votre attention et sur votre 
indulgence. 

Basile-Pierre CûAMORii^t) naquit à Joigny ( Yonne )^ 
le 20 décembre i^55. Son père^ commerçant hono- 
rable et instruit^ connaissait tout le prix d^une bonne 
éducation ^ il voulut laisser à son fils ce précieux 
trésor, que ne peuvent nous enlever les coups de 
la fortune. Le jeune Chamorin fut placé au collège 
d'Auxerre. 

Après avoir parcouru d'aune manière distinguée le 
cerde de ses humanités , son amour pour Tindépen- 
dance, son goût pour les sciences le portèrent vers 
Tétude de la médecine. Il suivit les cours de Tan- 
cienne université de Montpellier. Ses études furent 
couronnées par de brillans succès^ son application 
et son travail lui méritèrent Testime particulière de 
ses maîtres. Dans ses examens, alors si muTtipliés et 
si rigoureux , M. Chamorin n'eut pas besoin de Vin- 
dulgence de ses juges. Les attestations qu'il reçut de 
ses professeurs prouvent qu'il montra, dans le cours 
de ces épreuves , des connaissances variées et éten- 
dues , et qu'il se distingua surtout par une grande 
rectitude d'idées et cet esprit d'ordre et d'analyse 
qu'on rencontre rarement chez les jeunes médecins. 
Persuadé que les connaissances acquises dans les 
écoles sont insuffisantes pour guider sûrement le mé- 
decin dans la carrière difficile qui lui est ouverte, si 
elles ne sont éclairées par les leçons de l'expérience^ 
M. Chamorin recueille avec soin tous les faits qui se 
présentent, et eu fait l'objet de ses méditations. Tou- 
jours il se souvint que la connaissance des maladies 
exige de longues veilles, et il répétait souvent que 
Xîeux qui en ont fait leur occupation meurent , après 
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uae longue vie, avec le désir de s'^instnlire encore* 
Sectateur d^Hippocrate et deSydenham, il était enne^ 
mi de tout système exclusif ^ partisan de la médecine 
expectante ^ il prescrivait peu de remèdes. C^était 
plutôt de Pûbservation des circonstances particulières 
h chaque maladie qu^il prenait des règles de conduite^ 
que de préceptes généraux toujours insuffisans dans la 
pratique. Sans prétendre follement soumettre la na- 
ture à ses calculs, il se contentait de suivre sa marche ^ 
et de seconder ses opérations. 

; Âpres avoir complété son éducation médicale par 
les travaux du cabinet et la fréquentation des hô- 
pitaux, M. Chamorin fut appelé en 1779, par le 
gouvernement, à un emploi de médecin à Tamphi- 
théâtre de Thôpital militaire de Lille. Là, dans le 
silence du recueillement et de Tattention , il interroge 
la nature , cherche à dévoiler ses secrets et à inter- 
préter ses réponses. Il donna dans cet établissement 
des preuves si remarquables de mérite et de talens ^ 
qu^il fut signalé au ministre de la guerre comme un 
des sujets les plus distingués du service de santé. L^ 
nomination de médecin ordinaire des camps et armées 
du roi fut la récompense de ses bons services. Dans 
ces circonstances, leS mémoires de médecine qu'il 
adressa au ministère , tous traités avec méthode , tous 
remplis de science, marquèrent la place de M. Cha- 
morin au premier rang des médecins militaires. En 
effet on le voit arriver , après huit années de service ^ 
au poste honorable de médecin de Thôpital du régi- 
ment des gardes françaises. En même temps Fin ten- 
dant de Paris confiait à sa capacité le traitement des 
maladies épidémiques et épizootiquçs de la subdélé- 
gation de Montereau. 
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Après le lîcencîement du régiment des gardes fran- 
çaises , il obtint d'abord le brevet de médecin de la 
succursale des invalides de Saint-Cyr^ ensuite il fut 
nommé médecin en chef adjoint de Tannée d'Angle- 
terre , et plus tard chargé de la direction du service 
de santé des hôpitaux de Soissons et de Châlons. 

Tout en s'acquittant avec zcle et distinction des 
devoirs attachés au poste qui lui était confié , il sut 
mériter par son affabilité, sa prudence, son coup d'œil 
sur , la confiance générale. On se rappelera toujours 
comment il déploya dans cette ville toute la fécondité 
de ses moyens , toutes les richesses de son expérience ^ 
comment il y fut le bienfaiteur du pauvre , le conseil 
de ses confrères , qui honoraient son mérite et ché- 
rissaient sa personne. Vous le savez, Messieurs, les 
malades de tous les états , de toutes les conditions , 
avaient des droits égaux à sa bienveillance et à ses 
soins ^ et si jamais il eut quelque préférence , c'était 
' pour le plus malheureux et le plus souffrant. 

Entouré de l'estime et de la considération de la 
ville entière, accueilli avec empressement dans les 
maisons les plus recommandables , il contracta bientôt 
une alliance qui le fixa pour toujours dans nos murs. 
Dès lors , la médecine ne fut plus pour lui qu'un 
moyéti d'exercer sa bienfaisance , et l'agriculture 
devint sa principale occupation. 

Possesseur du domaine d'Écury, il se livra tout 
entier aux travaux agricoles , et multiplia les essais 
pour hâter dans nos localités l'introduction des meil- 
leures méthodes de culture. Il voulait prouver sur- 
tout qu'avec des labours bien entendus , des assole- 
mens bien réglés , des engrais appropriés à chaque 
nature du 30I , on peut obtenir dans nos terres maigres 
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et crayeuses des récoltes assurées. Si le succès ne 
couronua pas toujours ses entreprises, îl ne faut pas 
moins lui tenir compte de ses tentatives ^ elles ont 
servi à éclairer nos laboureurs, et ont ainsi contribué 
à Tamélioration de notre système de culture. On ci- 
tera toujours avec éloge le dessèchement des marais 
voisins de son habitation , qu'ail a fini par couvrir de 
nombreuses plantations. 

Des travaux aussi louablçs , cpielques mémoires sur 
les assolemens et sur le boisement de nos terres lui 
méritèrent vos suffrages. Vous vous êtes applaudis de 
le compter au nombre de vos membres résidans. 

Appelé en 1808 à Thonneur de présider cette So- 
ciété, il lut en séance publique un discours, dans 
lequel il a dépeint la ville de Chàlous à Tépoque où 
M. Rouillé d*'Orfeuil fut promu à Fintendance de 
Champagne. Il expose comment, par les soins de cet 
administrateur, notre ville devint plus salubre.etsVm- 
bellit de promenades et d'édifices publics , qui ser- 
virent à fixer dans nos murs des établissemens d'aune 
haute importance. Il indiquait aussi à nos concitoyens 
les moyens quMls doivent employer pour ranimer 
Tindustrie et le commerce, et s'assurer ainsi une 
prospérité durable. 

Il fut nommé successivement Membre du Conseil 
général du département, du Comité d'instruction % 
Président de canton. Dans toutes les fonctions pu- 
bliques auxquelles il fut appelé , toujours il oublia 
ses intérêts pour ne s'occuper que de ceux qui lui 
étaient confiés. Constamment il se montra homme 
de bien , ami dévoué à son pays. 
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Les talens etles qualités sociales qui le distinguaient 
lui avaient acquis depuis long-temps une juste consi- 
dération parmi ses concitoyens. Aussi au moment où 
TEurope accablée de nos triomphes ^ fatiguée de Péclat 
de notre gloire ^ vint fondre en armes sur notre patrie .. 
cette ville ^ en proie à, tous les fléai^x d^une invasion 
étrangère^ jeta les yeux sur M. Chamorin^ lui remit 
le soin de son administration ^ Pinvestit ^ ainsi que le 
conseil municipal qui Fenviroanait ^ de pouvoirs 
illimités. Châlons était le point le plus important que 
Tennemi put occuper. Sa situation le rendait le centre 
des opérations des armées. Sans défense ^ il passe al- 
temativementaupouvoirdesdeuxpartis.Quels seront) 
dans ces momcns critiques , les moyens d'empêcher 
rétrangerd''abuserdu droit que lui donnent le nombre 
et la victoire? En appellera-t-on aux passions de la mul- 
titude ? La laissera-t-on achever de se perdre par ses 
alarmes^ par ses terreurs? Non, sans doute. Mais que 
fera-t-on au milieu de Teflroi général ? Vous vous Je 
rappelez, Messieurs^ M. Chamorin déploya les seules 
armes qu'on pût employer, la présence d'esprit et la 
fermeté de caractère. La tranquillité et la sécurité du 
magistrat empêchent le découragement et entre- 
tiennent l'espérance ^ en même temps son sang froid, 
son attitude imposent au vainqueur, qui cède à la per- 
suasion ce qu'une résistance opiniâtre n'eût jamais 
pu obtenir. Alors il montra un zèle , une énergie , 
une activité dont son caractère doux et facile ne pa- 
raissait pas susceptible. 

Parmi les actes nombreux de dévouement dont 
M. Chamorin a donné pendant ces jours de deuil 
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des preuves si multipliées^ nous n^en rappelerons 
que deux. L^un annonce un sang froid admirable ^ 
Fautre une énergique dignité*. 

Un habitant de Chàlons se promenant avec quel- 
ques-uns de ses amis au milieu des bivouacs étrangers 
qui encombraient notre place de ville, se permet dans 
ses coUoques d''exprimer amèrement son indignation 
contre eux , et d^appeler de tous ses vœux la ven- 
geance sur leurs exactions et leurs ravages. I^impru- 
dent ne se cloutait pas que beaucoup de ces étrangers 
entendaient parfaitement la langue française. Aussi 
est-il bien étonné lorsque, sur ses propos indis- 
crets alors , il se voit saisi, battu et conduit avec toute 
sorte de mauvais traitemens chez le commandant 
prussien , comme appelant la révolte contre les ar- 
mées alliées. On apprend k Thôtel de ville que le 
commandant de place est en fureur , et qu^isant du 
droit terrible de la guerre il va faire fusiller notre 
concitoyen. A Finstant M. Chaniorîn, vole chez le 
chef de la garnison. Notre digne maire se garde bien 
de chercher a, excuser le prévenu : au contraire il 
abonde dans le sens de Tétranger^ il exprime même 
en présence de Faccusé qu^on amène, et qu'ail accable 
de reproches , son indignation apparente contre un tel 
attentat. « Il est important, ajoute-t-îl, queFadminis- 
:» tration française lasse elle-même Justice. Remettez- 
» moi le coupable , je vous réponds que la punition 
3> sera prompte et rigoureuse. » Le prussîçn cède :; 
le prévenu est rendu à M. Chamorin, qui le fait 
mettre au cachot dans les prisons de la ville. Quel- 
ques jours après le corps prussien et son commandant 
évacuent notre cité , et le prétendu coupable est raïs 
ea liberté. Ce qu''il y a de singuliei âans cette aveu- 
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ture^c'^est que notre compatriote, diipe lui-même des 
reproches et des mesures sévères de son maire, lui en 
a conservé quelque temps rancune , ne comprenant pas 
d^abord que c^étaît pour lui sauver la vie que ce pré- 
voyant magistrat Tavait fait mettre en |>rison. 

Vous venez d^apprécîe^ la présence dVsprît dé 
M. Chamorin, vous allez apprécier sa dignité. 

Un de nos meilleurs citoyens ( feu M. Amould son 
adjoint ) est envoyé à Tune des portes de la ville pour 
recevoir Pavant-garde d''un corps de cavalerie ennemie 
qui venait Toccuper. Chàlons alors livré à lui-inéme 
était sans aucun moyen de défense : cette démarche n V 
vait donc pour but que d^annoncer à Tétranger qu^il 
ne devait craindre aucune résistance , aucune mesure 
hostile. Cependant Fofficier supérieur, qui comman- 
dait cette avant-garde , sMmaginc que la démarche est 
un piège , et que Ton conduit sa troupe à quelque 
embuscade. D ose alors frapper violemment M. Ar- 
nould. qu'ail ramèno avec lui à Phôtel de ville presque 
évanoui, le visage déchiré et horriblement ensan-^ 
glanté. A cet aspect , M. Chamorin ne peut contenir 
son indignation ^ et ne recevant aucune des excuses 
de Tofficier supérieur, qui commençait à sentir toute 
sa brutalité : « Que parlez-vous, lui dit-il, de tra- 
3^ hison possible? La physionomie et les insignes du 

> vénérable vieillard que nous avons député vers vous 

> suffisaient pour en exclure toute idée. Rendez grâces. 

> de ce que cen^est pas moi qui suis allé vous recevoir * 

> Si vous eussiez osé porter la main sur moi , sur-le- 

> champ votre audace aurait été payée de votre vie. » 

QuHl nous serait aisé , Messieurs , si nous ne sa- 
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Vions <JUe vous êtes encore tous remp-îs du sotiVemt 
die ces malheureux événeraens , de justifier les éloges 
^que M. Chamoria a mérités par sa conduite et sou 
courage. Cependant nous ne tairons pas qu'*il sut 
porter dans son administration un nom respecté^ qui 
rallia la confiance universelle :j qvCil déploya dans 
l'exercice de ses pétiibles fonctions une raison calme ^ 
tin caractère invariable , une modération pleine d'é- 
nergie , qui sont les qualités les plus précieuses du 
magistrat citoyen, surtout dans des momens aussi cri-^ 
tiques. Le plus bel éloge que nous puissions vous en 
faire, c''est qu'ail attacha moins de prix aux félicita- 
tions de Pautorité, aux faveurs du pouvoir, qu"'à Tes- 
lime et à Taffection de ses concitoyens. Toutefois il 
fut loin d'être insensible aux nobles distinctions que 
le gouvernement lui accorda. Ce qui le flatta surtout, 
ce fut de les devoir aux sollicitations de ses conci- 
toyens reconnaissans, qui ne virent dans ces faveurs que 
ïa juste récompense des services qu^il avait rendus , 
des sacrifices quHl s'était imposés , et des dangers émi-^ 
uens auxquels il s'était si généreusement dévoué. 

Lorsqu'aux calamités qui kous avaient accablés 
^succédèrent des jours plus calmes 5 lorsque la France, 
réconciliée avec l'Europe par la sagesse de l'immortel 
Auteur de la charte, put jouir enfin, à l'ombre du 
gouvernement représentatif, d'une paix si long-temps 
désirée , M. Chamorin semblait devoir recueillir le 
seul prix qu'il demandait de ses veilles, celui de 
voir, sous son administration paternelle, notre ville 
réparer ses pertes et oublier les sacrifices énormes 
que la conquête lui avait arrachés. Occupé qu'il était 
à cicatriser nos plaies , à effacer des souvenirs amers , 
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il ne prévoyait guère ^ qu'aune année serait à peine 
écoulée^ quVne nouvelle tempête viendrait fondre 
suc nos tètes* 

^ M * La journée du 2 juillet 181 5 se présente plus si- 

nistre et plus périlleuse qu'*aucune autre de 181 4* 
La ville prise et reprise trois fois dans la même ma- 
tinée^ est livrée à toutes les horreurs du pillag^e et 
du meurtre. Les scènes de désordre dont M. Cha- 
morin est le témoin et presque la victime ^ n^ont pas 
le pouvoir d^abattre son courage. D se précipite à 
travers les lances ennemies ^ et ose faire entendre au 
vainqueur la voix de la modération. U reçoit le prix 
de son dévouement ; Tordre se rétablit, le calme 
succède aussitôt aiix cris des vainqueurs et à Tefiroi 
des habitans. 

Pour assurer le repos et la tranquillité , et prévenir 
de nouveaux excès^ il fallait se hâter de pourvoir 
aux besoins et aux exigences des étrangers. Pressé de 
fournir de nombreuses réquisitions, M. Chamorin 
représente Pimpossibilité absolue à'^j satisfaire^ oa 
Jui répond par des mesures acerbes : bientôt on Tar- 
rache au sommeil ^ et il est conduit à Fhôtel de ville 
comme un captif, au milieu d'aune nombreuse escorte 
de cosaques. Il veut tenter de nouvelles représenta- 
tions ^ on ne Técoute pas : ses offres sont rejetées , 
tout est inutile. S^adressant alors à Fofficier chargé 
de Texécution des ordres du général en chef : <!. Allez 
:? dire à votre général qu'il peut disposer de mes 
:> biens et de ma personne ;^ mais que tant que je 
^ serai son prisonnier, il n''a rien à attendre de moi, 

> et que d'ailleurs dans la position où vous me placez 

> mes concitoyens ne m'obéiront plus. » Cette noble 



-^ 
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attitude de la dignité blessée impose :; le langage de 
la modération finît par être entendu ^ on devient 
moîns exigeant ^ Theure du départ arrive ^ et notre 
ville obtient un allégement sur le tribut énorme 
dont on Pavait frappée. 

Ce n'*était pas là notre dernière épreuve. Successî- 
vement occupée par les différentes armées des puis- 
sances coalisées^ notre ville se trouve menacée des plus 
grands dangers. Toujours M. Chamorin se 'dé voue ij 
et la population entière ^ animée du bon esprit qui le 
dirige ^ sait supporter avec calme les rigueurs , aux- 
quelles elle est condamnée. Lorsqu^à quelque distance 
de nous • toutes les forces des armées Russes furent 
réunies en un camp de plaisance ^ Chàlons devint le . 
centre de toutes les opérations- Ces grandes manœu- 
vres^ qui amenèrent aux pieds du mont Aimé les 
souverains de TEurope ^ furent pour rious Toccasion 
de nouveaux sacrifices. Grâces en soient rendues à 
la prévoyance et à la sagesse de nos magistrats^ à 
Taccord parfait qui régnait entre eux ,j toute espèce 
de démonstrations publiques qui ^ en révélant des 
craintes^ les propagent et font naître les dangers^ 
furent soigneusement évitées. Cest assez vous ar- 
rêter^ Messieurs ^ sur ces jours de deuil ^ portons nos 
regards sur la conduite de M. Chamorin^ lorsque la 
confiance et la reconnaissance de ses concitoyens 
rappelèrent à la chambre des députés au mois d'oc- 
tobre i8i5. 

Convaincu de tous les avantages que notre ordre 
social pouvait retirer du gouvernement représentatif 
et des institutions qui en découlent ^ il en avait cm- 
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brassé les principes avec toute la maturité de la ré- 
flexion. Si ou ignorait de quel esprit il fut constam- 
ment animé ^ on rapprendrait en voyant avec quelle 
sagesse il se conduisit pendant le cours de la session 
législative. Sans nous arrêter à cette époque déjà loin 
de nous ^ et pour laquelle nous sommes devenus in- 
sensiblement la postérité ^ nous pouvons dire que 
nulle part la réaction ne se &t moins apercevoir que 
dans ce département. Investi de la confiance de ses 
collègues ^ il sut se mettre en garde contre des accu- 
sations vagues ^ et prévenir ainsi des destitutions 
arbitraires ou des mesures rigoureuses. Sa circons- 
pection ^ il est vrai ^ fut le prétexte des plaintes de 
beaucoup de gens qui auraient voulu sans doute faire 
épouser au député ou leurs passions ou leurs pré- 
tentions. H dédaigna ces plaintes ^ et c^est ce qui lui 
fait le plus d^bonneur. 

Fort du témoignage d'*une conscience toujours 
tranquille^ heureux de pouvoir reporter saus crainle 
ses souvenirs sur sa conduite publique , il vint re- 
prendre ses fonctions municipales. 

Cet honorable magistrat ^ qui s'était élevé par son 
seul mérite aux premiers emplois de la cilé ^ semble 
bientôt li'ambitionner que le repos, et, content du 
bien qu''il a fait, il n'^aspire plus qu'*à vivre retiré au 
«ein de sa famille. Cependant vous Favez vu quelques 
années encore conserver les fonctions de maire. U 
vous souvient qu'*alors les besoins de la classe indi- 
gente , qui ne Pavait jamais invoqué en vain , étaient 
le sujet de ses méditations ^ vous n''avez pas oublié 
les sages mesures par lesquelles il préserva u'olve 
ville de la famine pendant la cruelle disette de 
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18175 et vous savez aussi que son zèle éclairé proté- 
geait et encourageait les écoles publiques où des mé- 
thodes perfectionnées assurent les progrès de Tin- 
itruction élémentaire. Si sous son administration 
lepuis la guerre , nous n'avons pas vu entreprendî-e 
ît exécuter les nombreux travaux qui signalent Tad- 
ninistration de Son successeur ^ c'est que les moyens 
nanquaient, c'est que les ressources municipales^ li-- 
)res aujoiurd'hui, étaient alors employées à payer 
es dettes contractées pendant les invasions. 

Bien que les témoignages flatteurs d'approbation 
[ue ses compatriotes lui prodiguèrent tant de fois 
ussent suffire à la conscience de l'homme de bien ^ 
rhonneur de l'homme public , ce ne fut pas pour 
li une des moindres jouissances de sa vie que celle 
être appelé pour la seconde fois à la présidence de 
ette Société ^ puisque cette nouvelle marque d'es- 
ffle lui fournit l'occasion de manifester les senti- 
lens patriotiques dont il était animé. Mais bientôt 
es infirmités prématurées ^ fruit de longues veilles 
t d'une tension habituelle dtf cerveau ^ amenèrent 
lusieurs attaques d'^apoplexie <jue les soins de l'art 
arvinrent à dissiper. Tout néanmoins nous faisait 
'aindre pour ses jours. Cependant , au moment où 
3tte ville , où le département furent menacés de 
erdre l'Ecole royale d'arts et métiers , M. Chamorin 
mima ses forces languissantes , et s'empressa de 
orter jusques aux pieds du trône nos vœux et nos 
îspectueuses doléances. Le ministre ne sut point 
jprécier la conduite du maire de Chàlons. Au lieii- 
B ne voir dans cette démarche qu'un acte de dé- 
meiueut et d'attachement. aux intérêts de ses admi-< 
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nîgtrcs^ il feignit d^y voir presquVn acte de révolte. 
Dans ces circonstances , M. Chamorio , qui déjà plu- 
sieurs fois avait offert sa démission ^ adopta le parti 
d'une retraite volontaire. libre alors ^ il eut liàte 
d'aller s'ensevelir dans sa terre d'Ecury, où un secret 
penchant l'avait toujours rappfjlé. Quelques années 
après, une nouvelle attaque de cette maladie qui. 
semblable à la foudre , nous fait passer en un instant 
de la vie à la mort, est venue le frapper. U a suc- 
combé le 21 février 1829, Emportant les tegrcls 
les plus vifs de sa famille, de ses amis, de ses con- 
dtoyens. 

' Les témoignages de la douleur publique qui l'ont 
accompagné dans la tombe prouveraient , s'il en éUit 
besoin, combien est grand le souvenir qu'ont laissé 
dans nos cœurs ses vertus et ses services , et combten 
aussi sa mémoire nous est chère. 
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RAPPORT 



SUR LE CONCOURS RELATIF AU BON ENTRETIEN DES 

CHEMINS ViaNAUX, 



îttM* Garivxt père , Priit , Tovrnevi , Gàrihet filf 

et Caquot , rapporteur. 

ê 



Messieurs , 



ViNGT-DEU!!t cominiines se sont présentées à ce 
îoncours. Cest avec plaisir que je vous annonce ce 
ait • qui nous donne Tespoir fondé de voir vos efforts 
>btenir le résultat que vous vous êtes proposé. En 
ffet ce concours n^est ouvert que de cette année. Il 
i^a été annoncé que très-tard ^ les iiïstructions ne sont 
rrivées qpe peu de temps avant la clôture ^ et les 
aédailles offertes à des communes, pour les soins 
nulles apporteraient à Tentretien de leurs chemins ^ 
talent une innovation qui avait besoin d'être sanc- 
onnée par la pratique. Enfin on peut dire quVUe a 
ris racine 5 et que le bien se propagera rapidement^ 
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Kannée prochaine et les suivantes en fourniront sans 
doute la preuve complète. 

n est inutile de vous rappeler les motifs qui vous 
ont porté à fonder ce prix ^ Futilité des communi- 
cations faciles est trop sentie pour insister sur les 
bienfaits qu^en retire Tagriculture par des conçois 
moins dispendieux et plus rapides. 
^ La commission vous doit d^abord quelques expli- 
cations générales sur les motifs qui Font dirigée dans 
les conclusions qu^elle va vous soumettre. 

I.** Elle a pensé quMl fallait être sévère sur la dis- 
tribution de vos médailles ^ si vous vouliez que Ton y 
attachât Thonneur qu^il convient à une compagnie 
d'^imprimer à ses récompenses : aussi ^ quelque diffi- 
cile qu^il lui put quelquefois paru de décerner le prix^ 
quelques regrets qu"'elle éprouvât de ne pouvoir ré- 
compenser des travaux remarquables autrement que 
par une mention honorable ^ elle a résisté à la ten- 
tation de trancher les difficultés par un partage de 
médailles. Les communes qui n^auront pas Thonneur 
de remporter cette année ^ se présenteront aux pro- 
ehains concours avec d'*anciennes et de nouvelles 
cbknces de succès. 

a."* Toutes les fois qu^une concurrence s^est établie 
entre des conununes dotées, qui ont fait des travaux 
avec leurs revenus , et des communes qui ont eu re- 
cours aux prestations en nature ou aux cotisations 
volontaires , ces dernières lui ont paru avoir ^ k tra- 
vaux égaux , un mérite supérieur. 

Tels sont, messieurs, les principes dont tous allei 
trouver Tapplication : vous déciderez si elle a été fait 

avec justice. 
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ARRONDISSEMENT DE REIMS. 



CANTON D'AY. 

Ay. — Population : 254o» 

On n*est parvenu a faire sur les chemins de celte 
commune des réparations régulières que depuis la 
loi du 28 juillet i824« Seize chemins d'aune longueur 
totale de 17^990 mètres ont été entretenus et réparés 
à Taide de pierres, craie et gravier, dans une éten- 
due de 9,080 mètres. 

Ces travaux , résultat de prestations en nature , et 
qui doivent être continués à Faide des mêmes res- 
sources , s<^nt estimés 3,2 5o francs. 

Il est à rémarquer que le chemin d^Avenay, qui 
n'*a que 345 mètres sur le territoire d^Ay, a été ré- 
paré par cette ville sur une étendue de 80 mètres 
sur lé territoirfs dp Mareuil, où il était absolument 
impraticable- 
Tout, dans la direction de ces travaux, annonce 
les soins d'aune administration éclairée. 

Votre commission vous propose de décerner une 
médaille à la villip d''Ay. 

CANTOTf DE CHATILLON. 

Belval Pop. 536. 

^ainte-Gemtkie — 382. 

Reuil — 4^3. 

Reuil a 5,^oo mètres de chemins. Depuis la loi 
de 1824 elle a entretenu, réparé ou remis à neuf 
3,5oo mètres en pierres posées à la main , avec un fort 

4 
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encaissement pour empêcher Téboulemeni. L^estî- 
mation des prestations en nature est portée à 600 fi:. ^ 
mais M. Remy ^ votre corespondantfait observer que 
cette estimation est beaucoup trop faible auprès de 
celle des communes voisines. 

Bel val a 18^262 mètres de chemins. H a été fait des 
réparations sur 5. 982 mètres ^ la valeur de ces répa- 
rations^ depuis 1826 jusques et compris 1828, est 
de 3^58^ francs 5o cent. Elles sont le résultat de 
prestations en nature. 

Sainte-Gemme a 6^620 mètres de chemins. Les 
réparations n''ont commencé qu^en 1826^ parce que 
jusque là le maire n'*avait pas eu connaissance de la 
loi de 1824* Deux mille quatre cent soixante-trois 
mètres sont actuellement réparés 5 il a été construit 
une digue , un glacis^ un petit pont prèaFabreuvoir, 
et une partie du ruisseau a été couverte. Cette com- 
mune a employé les trois modes : prestations en 
nature ^ impôts extraordinaires et cotisations volon- 
taires. Il avait été voté des prestations pour une va^ 
leur de 3^244 francs^ et il en a été effectué volon-^ 
tairement pour 6^198 francs. 

Cette dernière commune a réuni tous les suffrages. 
Votre commission vous propose de lui décerner la 
médaille. 



^f\n^/%/^^%/% 



CAOTON DE.FISMES. 



FisMES. —Population : 2129. 

Le détail des réparations faites sur les nombreux 
chemins du territoire de Fismes ne peut entrer dans 
ce rapport. Les réparations sont importantes et hiea 
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entendues. Elles sont le résultat de prestations en 
nature par un rôle dressé depuis 1825 incluçivement^ 
et dont la valeur annuelle est de 2,000 fr. M. le m^îre 
espère que le bon état actuel des cliemins permettra 
de le diminuer , parce que , à moins d'*événemens 
imprévus , il n"'y aura plus qu^à les entretenir. 

Votre commission vous propose de voter une me- 
âaille à la commune de Pismes. 



ARRONDISSEMENT DE S.^ -MÉNEHOUU). 



^^mik/%/t/%/%^ 



CANTON DE SAJNTE-MENEHQUIJP. 



Villers-en-Argonne. —^ Pop. . . . 58». 

Cette commune, sur une étendue totale de six lilo- 
mètres environ de chemins vicinaux , a fait des travaux 
^n 1828 et 1829 pour une valeur au moins de 800 
francs sur trois kilomètres dépendant tant du chemin 
de Passavant à Sainte-Ménehould^ que du chemin de 
VîUers à Ante. Ces travaux consistent en 600 mètres do 
chaussées neuves en pierres et grève sur le premier 
de ces chemins^ et en élargissement et travaux de 
terrassement de 2^0 mètres sur le deuxième ^ et 
ouverture pu curement de 2^900 mètres de fossés ^t 
construction dp glacis. 

Le tout est le résultat de prestations en nature ^ 
auxquelles les habitans ont apporté beaucoup de zèle 
et de bonne volonté. 

Votre commissaire pour le canton de Sainte- 
Ménehould, le respectable M. Mathieu de Vienne^ 
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membre titulaire de la société , estime que cette 
commune a droit à la médaille. 

Votre commission vous propose de la lui décerner. 



ARROND-^ DE VITRY-LE-FRANÇOïS. 



CANTOTi DE SAmT-HEWY-EN-BOUZEMOlST. 



MiaoERiE. -— Population : Z^o* 

Plusieurs ponts à chevalets construits ^ une chaus^ 
sée de loo mètres élevée le long du petit étang j 
200 mètres de chaussée sousFétangdeMégnîcourt^ 
tant en terres qu'en pierres ^ deux côtes crayeuses 
abaissées d'un mètre et demi dans une étendue de 
400 mètres , tant pour adoucir la descente que pour 
remblayer les parties inférieures de ces chemins ^ 
Tabornement d'une grande partie des chemins ^ le 
tout estimé environ 5ooo francs, et produit par des 
prestations en nature : tels sont les droits que la 
commune de Margerie présente à la médaille que 
votre commission vous propose de lui décerner. 

Votre commission a seulement remarqué qu'il se- 
rait bien que cette commune put faire répandre sur 
ses chemins crayeux de la grève , seule capable de 
Jbs conserver long-temps en bon étatt 
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CANTON DTIEILTZ-LE-teAURUPT. 



Vawault-lè-Chatel Pop. 579. 

Bassvet — 8^j. 

Ces deux commîmes emploient des prestations en 
bature. 

Vanault-le-Chatel n'a commencé ^ue depuis deux 
ans à s^occuper de la réparation de ses chemins vi- 
cinaux : quelques-uns sont assez crayeux pour |>ou- 
voir être entretenus par la charrue qui rabat les 
ornières en les traversant après les gelées : c'est un 
travail facile et que les riverains exécutent en labou- 
rant. Les autres chemins sont entretenus par des 
moellons de craie : la grève est réservée pour les 
rues du village. Il est vrai qu'ail faut aller à près de 
trois lieues pour s'en procurer de la bonne ^ et que 
le mètre cube y est estimé l o francs. 

Votre commission a regretté que cette commune 
ne pût en répandre sur ses chemins ^ car c'est , de 
tous les matériaux , celui qui donne le plus de soli- 
dité^ et empêche le défoncement des chemins^ après 
les gelées^ ou du moins les rend plus faciles à réparer. 

Cette commune porte pour celte année une dé- 
pense de 1^925 francs ^ dans laquelle la grève figure 
pour i^iSofrancs. Cette dernière partie du budget ne 
doit être exécutée qu'après la moisson^ ainsi les tra- 
vaux ne sont point encore terminés : ces grèves sont 
destinées aux rues de Vanault. Mais , pour être juste , 
il faut dire que l'an dernier une quantité à peu près 
égale a été employée et que le rôle de répartition de 
cette année est arrêté. 

Bassuet fait annuellemeut pour a^ooo francs de tra- 
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^aux ^ la grève prise à deux lieues du Village e«t re*^ 
pandue sur les chemius et couvre les moellons de 
craie. Il eu est employé annuellement 200 mètres 
cubes. Les liabitans n^ont point attendu la loi de 
1824 pour se livrer à des prestations et cotisations 
^volontaires. Us ont senti que le bon état des chemins 
était un moyen de vendre plus facilement le produit 
de leurs vignes ^ que Ton vient prendre chez les vi- 
gnerons ^ car il est à remarquer qu^il existe une diffé- 
rence dans le mode d^écoulement des grains et des 
vins. Le cultivateur va conduire son grain au marché ^ 
le vigneron attend qu^on vienne lui demander sa pro- 
duction ^ et^ si les acheteurs ne trouvent pas moyen 
d^arriver avec sécurité ^ ils vont ailleurs ^ et la mar- 
chandise reste dans les celliers. Mais si un intérêt 
plus pressant a dirigé les habitans de Bassuet ^ ils n^ont 
pas moins Tavantage dWoir apporté leurs soins à 
Pentretien de leurs chemins^ d^y avoir fourni leurs 
bras ) leurs chevaux et leurs voitures^ avec zèle et vo- 
lontairement, bien avant qu^on pût les y contraindre 
légalement. 

Votre commission vous propose de décerner une 
médaille à la commune de Bassuet. 



O^^y^^^^/^» 



CANTON DE ÏHIEBLEJVIONT. 



ScarçT. — Population ; 267. 

Celte commune, quinV qu'aune très-faible populr* 
tion et point de revenu, entretient sept chemins vi- 
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cinaux â^ane étendue de 9 kîlomèlres 1^0 mètres. 
Les travaux consistent principalement en jetées de 
trois ponts sur des ruisseaux et ravins ^ en remplis- 
sage de deux fondrières impratica|^les ^ qui rendaient 
le chemin de la grande côte et celui de Maurupt des 
plus dangereux. Ce dernier chemin entre autrps a 
été entièrement refait à neuf sur une longueur de 
65o mètres, travail évalué 3, 200 fr. L^esliraatîon 
générale des travaux depuis la loi de 1824 est de 
20, 36a francs. 

Les matériaux employés sont la terre des fossés , 
les blocailles et la grève. 

La commission vous propose de décerner une mé- 
daille à la commune de Scrupt. 



ARRONDISSEMENT DE CHALOKS. 



CANTON DE CTALONS. 



JlT VIGNY . Pop, 600. 

Vraux — 4^5. 

Ces deux communes , voisines Tune de Pautre , on* 
travaillé de concert avec une louable émulation et 
une égale activité. 

En i8a5 et 1826 tous leurs chemins vicinaux et 
ruraux furent reconnus ^ redressés et bornés ^ les 
bornes fournies par les riverains : le tout sans diffi- 
cultés^ amiableraent, et procès-verbaux en ont été 
dressés. 
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Juvîgny a fait réparer et entretient en très-boii 
état le cLeniin de Loùvois, conduisant de Recy à 
Vriaiix. 

II présente une étendue de 4^444 niètres 85 cen- 
timètres ^ divisés aitisi qu^il suit : 

Depuis le terme Vincent, séparant les territoires 
de Recy et de Juvigay ^ jusqu'^à Favenue du châ- 
teau ;... i .•. i ;•;... ; 2,973". 4^''* 

Depuis ce dernier point en traver- 
sant le village jusqu^au coin de la 
dernière maison i,!i58 

Depuis cette dernière maison jus- 
qu'au terme sép^irant les territoires 
de Juvigny et Yrâuk 3o8 



^ I ^^»»i— .— — ^ 



Total..;..;; 4,444". 85% 



Les autres chemins ont aussi éprouvé des répara- 
tions dans les divers endroits qui eti avaient un be- 
soin urgent. On ne peut donner trop d'éloges à 
Tàctivité, au zèle éclairé du maire de cette com- 
mune, dont rimpûlsiôik ailra, nous Tespérons, sur 
les c6tiimune& voisines une iufluencCj^ heureuse ^ 
comme elle Ta déjà eiie sur là commune de VrauXi 

Cette derrière commune n'avait cependant pasat-» 
tendu cette impulsion. Dès i8i6,le maire, qui est 
encore en fonctions aujourd'hui , avaitporté ses soins 
k cette partie importante de son administration. Dès 
cette époque , et avant la loi dû 28 juillet 1824, qui 
autorise à requérir les prestations en nature, tous 
les travaux étaient faits de cette manière. En 1826 
il a fallu trois journéeis dt travail jiar tête d'homme 
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et de cheval , et '^oq mètres cubes de crayons- et 
grèves pour réparer les dégradations occasiouée^ 
par un débordement de la Marne, ^n 1822^ une 
chaussée de 7 5 mètres de long a été exhaussée et pa- 
vée. Enjfîn , en tnênie tenips que Juvîgny faisait réta- 
blir le chemin de Louvois , Vraux le continuait dans 
toute la longueur de son territoire ^ c^est-à-dire suif 
une étendue de 3 ^000 mètres. 

Récapitulation faîte , Vraux depuis dix ans entre-^ 
tretient par prestations eh nature une longueur dé 
4,229 mètres. 

Les travaux dés deuk communes sotit à peu près 
dans la proportion respective de leur population 5 les 
matériaux sont les mêmes ^ et là grève prise à unô 
distance égale , à MatougUes. 

Votre commission a considéré que ^ si d^une part 
le chemin de Louvois , feû ce quHl dépend de Juvî- 
gny^ offre plus de difficultés dans son entretien^ parce 
qu'il est plat et ombragé, si les rues de Juvigny étant 
plus étroites et moins aérées que celles de VrauX ^ 
sont d'un plus coûteux entretien , il fallait considérei^ 
tjue le chemin, iqui tourne derrière le village et pour»» 
rait servir de dégagement à ses rues , n'est pas toujours 
praticable ^ que Vraùx a eu à faire un changement dcf 
direction dans le même chemin ^ qu'il a aplani unô 
descente très-mauvaise et qui arrêtait souvent les 
voitures chargées^ qu'il a fait des exhaussemens dans 
beaucoup d'endroits ^ qu'il a eu à élever une digue à 
l'entrée du village pour éviter de le voir inondel^ 
dans les temps d'orage , comme il le fut le 2 1 août 
1822 ;; qu'enfin long- temps avant la loi de 1824 sut 
les prestations en nature ce mode était employé» 



Votre commission a été partagée ^ la voiit du prési- 
dent étant prépondérante^ Vraux est indiqué comme 
digne de la médaille. Mais en même temps il a été 
arrêté que Ton vous ferait part du partage des voix* 
Vous jugerez en dernier ressort ^ et la commune qui 
n^obtiendra pas cette année la récompense promise ^ 
en se présentant au prochain concours ^ y arrivera 
avec de grandes chances de succès. 



CANTON DE VERTUS. 



Vertus • Pop. 1958. 

Bergères — 708. 

Vertus entretient six chemins ^ 

1° Le chemin de Bergères i4^6 mètres» 

2' Le chemin de Clamanges 2854 

3" Le chemin du mont S. '-Sauveur. a6oo 

f\ Le chemin de Voipreux 233o 

5° La route d^Epemay » . • . . 22[^5 

6' Le chemin de Pocancy 2467 

Us paraissent être en aussi bon ^état que possible. 

n est à remarquer que Vertus a établi depuis peu 
d^années le chemin qui conduit à Clamanges ^ et que 
lorsque ce chemin et le pont seront achevés ( ce qui 
doit avoir lieu cette automne ) , ils seront d^une grande 
utilité^ et dispenseront d^une traverse presifue impra- 
ticable ^ que les chemins , qui avoisinent Vertus ^ sont 
d^un entretien très-difficile^ surtout celui du mont 
Saint-Sauveur^ qui conduit à la forêt, et sert à son ex~ 
ploitation. 

Bergères entretient cinq chemins : le plus impor- 
tant est celui de Bergères à Pierre-Mprains , pour 1«- 
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qiiel setil , y compris le pavage de plusieurs nles^ 
il a été dépensé celte année 4^oôo francs. 

Dans les deux communes les travaux sont faits à 
prix d'argent , votés sur leur budget. Bergères a de 
forts revenus ç Vertus soutient depuis long-temps un 
procès, dont la perte pourrait ruiner ses finances. Sî 
Bergères paraît avoir fait quelques ti-avaux par pres- 
tations , ils se réduiraient à la réparation de quelque 
mauvais pas , que partout l'intérêt du moment fait 
combler ainsi : on n'en donne ni le nombre^ ni 
l'importance, La création d'un chemin reconnu très- 
utile , due à l'administration de M. Gargam , et con*- 
tînuépar les soins de son successeur 5 la fréquence 
des passages nécessaires à l'exploitation de la forêt ^ 
cause» toujours active de dépérissement des chemins 
et de dépenses à faire pour leur entretien 5 tous ces 
motifs ont déterminé le vote de votre commission , et 
c'est à l'unanimité qu'elle vous propose de décerner 
la médaille à Vertus. 

ARRONDISSEMENT D'ÉPERNAY. 

CANTOIV D'AVIZE. 

Le Meswil Pop. iiçS. 

MoLiNs. — 353. 

MoNTHELOir. fc . . , , . — 4o6. 

Je ne puis mieux faire , messieurs , sur ces Iroî» 
concurrens que de vous transcrire la partie de l'ex- 
cellent rapport de votre correspondant, M. Le Brun| 
juge de paix à Avize , qui balance les droits de cha- 
cun d'eux» 
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€ la, commune du Mesnil-sur-Oger a ^ compara- 
tivement aux deux autres communes ( celles de Mon- 
thelonet Molins) ^ une population considérable ^ sous 
le rapport des revenus communaux ^ elle est aussi 
beaucoup mieux partagée ^ mais elle a aussi de plus 
fortes charges. Dans cette commune toiit était pour 
ainsi dire à commencer il y a quinze à vingt ans. 
Il a été fait des travaux considérables ^ mais ces tra~ 
Taux ^ qui sont les premiel^ ( ceux delà confection des 
pavés ) et les plus coûteux , ne sont pas encore ter- 
minés ^ de sorte qu^on pourrait dire que quelques 
parties des chemins de cette commune ne sont pas 
encore parvenus à cet état qui nVxige plus que Ten- 
tretien^ les parties des chemins^ qui sont parvenues à 
cet ctat ^ sont les Unes en bon état d^entretien ^ et les 
autres en état d^entretien seulement passable \ a peu 
près en égale portion. Les travaux faits sur les cinq 
chemins^ Font été avec discernement. Cest-à-dire 
que ne pouvant tout faire ^ on a d^abord pourvu aux 
parties de ce chemin le plus impraticable ^ ou le plus 
Uécessaire^ et en général le pavage est fait avec soin 
et avec cette connaissance de Part qui en assure la soli- 
dité. Le chemin de la montagne conduisant à Gionges^ 
quoique ayant beaucoup coûté ^ est déjà dégradé en 
quelques endroits^ et non entretenu : la faute nVst pas 
à Fadministration de la commune ^ mais à rentrepre- 
Ueur ., qui n^a pas achevé son entreprise ^ et qui , no- 
nobstantles démarchesmultipliées dePadministration^ 
n^a pas encore fait recevoir ce qu^il a confectionné ^ ce 
qui met la commune dans Fimpossibililé de faire ré- 
parer et entretenir ce chemin. 

> La commune de Monthelon présente peu de i^e*- 
50urces pécuniaii^s ^ son budget ne lui laisse de disr- 
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ponîble tous les ans pour les chemins vicinaux 
qu'aune somme de 4^o fr. ^ mais le zèle des habitans 
y supplée^ et on peut juger par là quels boi^s résultats 
on peut obtenir de Pesprit d'^associatioa dans des vues 
de bien public. Les travaux faits dans cette commune 
tous les ans sont depuis quelque temps considéra- 
bles ^ mais aussi tout était à faire à Monthelon il j 
a quelques années^ et c^est seulement depuis peu de 
temps que les chemins de cette commune Q^t été 
portés à Tétat dWtretieii. 

» Les résultats cependant nVnt pas été aussi avan- 
tageux qu^on aurait pu Fespérçr du zèle des habitans i; 
les travaux ont été en général mal entendus ^ mal 
dirigés : il en résidte que les chemins ne sont pas ce 
qu^ils pourraient être ^ et par exemple ^ cette année ^ 
par suite de pluies abondantes que nous avons eues 
pendant deux mois ^ les chemins ont été fortement 
dégradés^ cependant ces chemins peuvent être de 
nouveau facilement portés à un bon état dVntretien ^ 
et on doit Tespérer pour Tannée prochaine : le zèle 
des habitans le garantit avec d^autant plus de raison , 
que j'^ai pu juger ^ par mes conversalions'avçc le maire 
de la commune , qu^un mode de réparation et d''entre- 
tien plus éclairé^ mieux entendu ^ serait suivi. Les 
cliemins de cette commune sont en général de peu 
de largeur ^ ce qui est un inconvénient ^ mais ils sont 
partout bornés avec grand soin ^ ce qui est un avan- 

> Les chemins vicinaux de la commune de Molins 
ont d'^abord été tous confectionnés avec grand soin 
dans toute leur étendue ^ ils ont une largeur conve- 
nable : ils étaient au printemps dernier dans un boa 
état d^entrctien et véritablement beaux et commodes ;; 
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les pluies dernières y ont causé des dégradations consi*^ 
dérables ^ qu'on ne peut sous aucun rapport attri- 
buer à la mauvaise confection des chemins ^ car ^ je 
le répète^ ils étaient fort bien confectionnés^ mais 
on doit Faltribuer à la disposition des localités. Le$ 
territoires de Monthclon et surtout de Molins of^ 
firent des sources et des cours d^eau à chaque pas^ 
ces territoires très-montueux présentent^ à des dis- 
tances trësrrapprochées ^ des descentes rapides et des 
gorges où les eaux réunies en grande abondance 
doivent causer de grands dégâts sur les chemins. Ce- 
pendant les chemins de Molins seront très-facile- 
ment remis en bon état d''entreticn ^ et alors ils seront 
beaux comme ils Tétaient il y a trois mqis : la^ com- 
mune doit disposer ^ pour y parvenir ^ d^une ressource 
extraordinaire, qui se présentera Tannée prochaine^ et 
fera plus que doubler le revenu annuçUemeut très- 
modique de cette commune, revenu qui n^est que 
de 7 à 800 fr. Pour établir aussi bien ses chemins, la 
commune de Molins a disposé de la plus grande partie 
du produit de sa réserve ^ ce produit a été de 
1^,000 fr. ^ mais cette ressource ne se présente que 
tous les quarante ans. Excepté Tannée prochaine, où 
la commune de Molins pqurrs^ disposer de quelques 
autres ressources, cette commune n'aura plus^ pour 
pourvoir à Tenlretien de ses chemins , que les pres- 
tations en nature , et une très-faiblè partie de ses re- 
"venus 5 il y a cependant tout lieu d'*espérer que les 
chemins seront toujours bien entretenus. 

> Dans ces trois communes, les matériaux pour la 
confection des chemins et pour leur entretien sont 
de bonne qualité , et se trouvent sur les territoires 
même. Le Mesnil est , des trois communes , celle 
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pour laquelle le transport des matériaux est le plus 
coûteux. > 

Votre commission a pensé que les deux communes 
du M esniletde Molins ayant eu de grandes ressources 
pécuniaires^ avaient éprouvé moins d^obstacles et 
fait moins d'^efforts réels, ou , si Fou peut s'^exprimer 
ainsi, moins d^efforts personnels que la commune de 
Monthelon, qui à ses faibles revenus avait joint 
les prestations en nature. Elle vous propose de décer- 
ner la médaille à cette commune , 'espérant que les 
deux autres pourront se représenter aux concours 
prochains , avec le même zèle , et des droits nouveaux 
à faire valoir, 

CANTON DE SÉZANNE, 



Commune de Lace y. ^^ Population» 327. 

TuiSL conmiune de Lachy , sans un centime de re- 
venu, sans ressource aucune^, a 55,^81 mètres de 
chemins à entretenir. Sa position haute et basse ^ les 
eaux qui sourcent dans dix-sept endroits de sa vallée ; 
risolement des groupes de maisons ^ les fortes haies 
garnies d^arbres qui resserrent et ombragent les che- 
mins et les rendent fangeux , nécessitent des travaux 
extraordinaires. 

Depuis dix ans , cette commune a effectué des tra- 
vaux pour 1 1,649 ^* 7 ^^ '^ ^^^^ P^^ prestations vo- 
lontaires. 

Votre commission vous propose de lui décerner 
une njiédaillç. 
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CAirrON P'ESTERNAY, 



EsTERTTAY Pop. 9 12. 

Beihon •— 572» 

Je VOUS rapporterai Tavîs de votre correspondant 
fur ces deux communes. 

Esternay» — 'K Les chemins vicinaux de celte com- 
mune ont été singulièrement améliorés depuis douze 
ou quinze ans. Les plus utiles étaient avant cette épo- 
que souvent impraticables. Des travaux considérables 
ont été faits^ et il est à remarquer que toute la dépense 
a été fournie par ses habitans^ de leur plein gré, 
avant la loi de 1824^ puisque la conunune ne pos- 
sède pas de revenus. 

» J'^ajouterai que les chemins vicinaux qui coif- 
peut rétendue de lo^ooo arpens (environ S^ooohecr 
tares )^ composant le territoire d^Esternay, forment 
une longueur totale de 28,800 mètres:; que les tra- 
vaux ont été parfaitement entendus sous la direction 
d'aune administration éclairée^ que Ton a procédé 
par voie d'encaissement eit pierre ^ lié dans toutes 
ces parties et recouvert de pierres de petite dimen- 
sion 5 que le tout sVst fait d'abord ^ Taide de sous- 
criptions et ensuite de prestations légales 5 que Ton 
peut) sans exagérer, estimer les constructions neuves 

avec encaissement à 6,000 fr. 

et les réparations partielles à • . i,5oo fr. 

Total. .... ^,5oo fr. 
depuis six à sept ans. ^ 

Je continue à transcrire le rapport de votre corres- 
pondant. 
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Bethon. --r- < La commune de Bethon a fait aussi 
des travaux. Dans ce moment elle eu fait de très- 
grands et de très-utiles ^ mais c^est avec des fonds 
communaux produits par les revenus de ses bois ; 
les babitans n''y sont pour rien^ la caisse municipale 
fait seule les frais. » 

L''étendue totale des chemins vicinaux de Bethon 
est d^environ ai^ooo mètres* 

Les réparations consistent en déblais ^ vemblais et 
pavés. Les ouvrages sont dVne valeur d^au moins 
i^^^goo fr. Le mémoire ne dit pas de combien d^au- 
nées cette somme a été le produit. 

M* le maire de Champ-Guyon en annotant ^ ainsi 
que vous Taviez demandé ^ le mémoire de la com- 
mune d'Esternay.^ s^exprime ainsi : 

€ La Société d^'agriculture appréciera facilement 
pgr le détail ci-dessus les bienfaits d^une bonne et 
sage administration secondée par ses administrés. La 
Qommune d^Estemay est^ sans contredit , Texemple 
des communes de ee canton et de celles dont les che- 
mins sont les mieux entretenus. » \ 

Vous pressentez ^ messieurs ^ que la commission 
vous propose de décerner la médaille à la communf 
jd'Esternay. 



%%'%«*/»%»/* 



CANTON DE MONTOiORT 



Le Baizil Pop. 444* 

Cette commune ^ qui a dix chemins vicinaux et 
quatorze chemins d'exploitation , a réparé depuis 1 826, 
«ur quatre chemins , une longueur totale de 7 55 mè- 

5 
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tres^ par prestations légales évaluées à 1^898 francs 
Elle a , en outre , depuis la même époque fait ré- 
parer, par entreprise ) sur les fonds communaux^ 
1,287 mètres , moyennant 9^220 firancs 25 centimes. 

Ces réparations et pavage neufs sont faits sur 
forme de sable, avec ruisseaux , revers, et empierre- 
ment de chaque côté. 

Votre commission a vu des efforts dignes d^étre 
offerts en exemple, et récompensés de la médaille; 
elle vous propose de la décerner à la commune di; 
Baizil. _^__^___ 

Tel est, messieurs, le résultat du concours que 
vous avez ouvert il y a moins d^un an. Il nous a 
mis à même d'^apprécier Pimmense bienfait que 
la loi de 1824 a apporté à TÂgriculture et au 
Commerce. Il ne s^agit que d^en propager, fVen 
faciliter Texécution. Grâce à ses sages dispositions , 
qui sont égales pour tous , et qui , sans rien rappeler des 
anciennes corvées , en ont doublé les avantages , il 
sera dans quelques années permis aux communes 
d^obtenir enfin de faciles coomiunications entre elles , 
et avec les points ordinaires où se trouvent lesi dé- 
bouchés de leurs productions :; et peut-être aussi , 
nous Fespérons du moins , Tinfluence de votre inter- 
vention et les récompenses qt^e vous offrez, hàte- 
tont ce temps désiré. 

Ce concours nous a aussi donné quelques rensei- 
gnemens statistiques qu^il sera boû de recueillir ; il 
i^ous a mis à même d^apprécier le zèle éclairé de 
messieurs les maires ; vous avez aussi des élqges à 
donner à la netteté du travail que quelques-uns vous 
ont présenté; enfin, messieurs, vous avez des re- 



merciemens h voter à messieurs les commissaires^ qui 
ont bien voulu recevoir les demandes des communes 
de leur canton ^ et vous les transmettre avec leurs 
observations. 

Il est dans ces dernières des réflexions sages , des 
vœux utiles que vous consulterez avec fruit. 

Ainsi ridée de créer un commissaire-voyer par 
département ou par arrondissement^ mérite d^ètre 
consignée ^ elle mûrira ^ nous Tespérons y et votre 
concours sera peut-être le premier pas à cette insti- 
tution dont pi^ peut pressentir tout Pavantage^ insti- 
tution que déjà quelques départeméns o^t adoptée* 



CONCLUSIONS. 

Votre commission vous propose en conséquence 
de décerner une médaille aux communes de : 

i'* Aï. 

2* Sainte-Gemme. 

3** FiSMES. 

4' Villers-en-Argonnb. 
6"^ Mabgerie. 
6° Bassuet. 

7° ScRUPT. 

8* Vraux y en vous rappelant l'observatiou 
du partage de voix et de la pré-i 
pondérance d^ celle du président. 

9* Vertus. 

10** MoNTHELOir. 
Il" LaG9T. 

Ï2" EsTERNAY. 

ly Lii Baizil. 
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Ae transformer en dessins corrects^ mais p&lë's^dé^ 
tableaux brillans de coloris:^ le second de charger 
le coloris de ces tableaux d^une enluminure dispa- 

rate et étrangère à Toriginal; 

Nous penserions qu^en cela ^ comme en beaucoup 
d^autres cbose^ bien plus graves ^ le précepte medio 
ttitUsimus ibis ^ est le seul raisonnable ^ c^est-à-dire 
que tantôt lai littéralité doit être préférée ^ tantôt là 

paraphrase* 

Mais^ pour rester constàniment dans ce juste milieu^ 
il ne suffit pas au poëtè tradùcteuf de savoir bien 
manier le vers français ^ il lui faut encore le goût 
le plus sur ^ le plus exercé ^ témoins nos deux tra- 
ducteurs modernes de TEnéide , dont le talent poé- 
tique est hors de contestation. M. Delille pèche par 
une propension cbntinuelle à la pàr^^phrase ;; M. Bec-^ 
quey pèche souvent par trop de scrupule pour une 
littéralité qui ^ à force d^étre fidèle ^ devient quel- 
quefois sèche et pale* 

Nous croyons qu^il faut préférer la littéralité ^ lors 
qu^elIe ne coûte rien^ ni à la justesse de la pensée^ 
ni à Télégance de la phrase ^ ni au génie ^ ou aux 
caprices de la langue ^ dans laquelle le traducteur 
écrit ^ mais que ^ dans les cas contraireâi ^ le traduc- 
teur doit isans scrupule abandôiiner sa trop timide 
littéralité , et redourir aux équivalens ^ atttrement dit 
à la paraphrase. Eh uh niot , et quelque soit le sys- 
tème de traduction auquel il s'arrête ( si toutefois 
un pareil travail doit être systématique ) , il faut quHl 
ne perde jamais de vue qu'il doit toujours s'exprimer 
comme le poète traduit s'exprimerait lui-même , si 
la langue , qu'on lui prête ^ était sa langue originale. 
C'est rdccOm|)liS5éihent ^ plus ou moins parfait dô 
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bette rigoureuse condition^ qui devient la pierrre de 
touche a^ec laquelle les lecteurs éclairés interrogent 
le titi'e dé toutes les traductions en vers; 

Mais qu'ail y a loin de la théorie à la pratique ! 
Combien d^écueils un poète français rencontrera sur 
sa route ^ si c''est un poète latin dont il s^eSbrce de 
faire passer les beautés dans notre langue^ qui^ privée 
d^inflexions ^ marche péniblement avec ses articles ^ 
ses lourdes particules ^ lors que la langue latine vole 
kvèc indépendance? Les difficultés s*'accroîtront en- 
core et deviendront presqu'însurmonlables ^ s^îl s^agit 
de traduire un modèle comme Virgile. Oh conçoit 
la possibilité d^une excellente copie d'Un poète dont 
le caractère habituel est la forcé ^ Ténergie , et dont 
les formes sont plu^ musculaires que gracieuses. Les 
traits vîgoureui , lés fortes pensées perdent peu en 
passant d''ùne langue dans Une autre ^ mais Félégance ^ 
riiàrmonîe, le sentiment, la grâce ne sont-ils pas 
à-peu-près intraduisibles ? Par exerpple , qui doute 
que notre Corneille perdrait moins dans une traduc- 
tion que notre Racine et notre La Fontaine ? 

Nous convenons que le mérite éminent delà belle 
traduction des Géorgiques , par M. Delille , contredit 
la généralité de cette assertion ^ mais aussi cette tra- 
duction est un véritable tour de force , auquel il est 
bien rare d'atteindre , et dont M. Delille lui-même 
jx'a. pas donné Vin deuxième exemple dans sa traduc- 
tion de PEnéTdé. 

Si donc la traduction cle M. Ôecquey a des imper- 
fections et des faiblesses ^ si , dans quelques endroits 
sa versification est timide , si elle fait quelquefois 
entendre ce que Voltaire appelait le cri des peulies ^ 
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ce n'^est pas à beaucoup près au défaut de talent ^ 
c^est à la diiBculté de reotreprise qu^il faut s^ea 
prendre. Dans la lutte d''un poète français avec un 
modèle tel que Virgile ;; de la langue française avec 
la langue latine ^ les armes sont de trempe trop iné- 
gale^ et Ton peut réussir sans vaiiicre. 

Au surplus ^ messieurs ^ nous nous empressons dé 
TOUS faire remarquer que la traduction des 5." ^ 6/ ^ 
^•' et 8/ livres , qui font Tobjet spécial de notre 
Irapport , est exempte de la plupart des fautes que 
dans le temps la critique a relevées dans les quatre 
premiers publiés en l8o8. On ne retrouve plus dans 
oe nouveau travail ces inversions forcées , et pour 
ainsi dire doubles ^ ces latinismes un peu bizarres ^ 
qui , de loin à loin à la vérité ^ déparaient le pré- 
cédent. M. Becquey sVst aussi mis plus à son aise 
dans son système favori de littéralité ^ aussi sa nou- 
velle publication liotis parait supérieure à la première^ 
surtout dans les 5." et 6." livres* 

Nous devons justifier notre avis ^ en faisant passer 
sous vos yeUx , non pas quelques vers détachés ça et 
la ^ mais des morceaux d^une assez longue haleine . 
dont la facilité , Télégance , Tharmonie emporteront 
vos suffrages. 

Commençons par le combat de Darès et d'EntellCi 

Entelle enfin leyaut une main formidable , 

Veut surprendre Darés sous un coup qui rac<»ble; 

Darès , qui le prévoit , d^un saut prompt et léger , 

Du coup qui le menace évite le danger ; 

£t son rival de'çu , que son efTort entraîne , 

Tomb« de tout son poids et reste sur Tarènd 
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T«l un antique pin , que lé temps a min^-, 

Du sommet de Vlâà tombe déracine'. 

Partage dans ses tohix , le cirque à cette tue ^ 

Se lève et pousse un cri qui pénétre la nue. 

iPrés de son vieil ami , se hâtant d'^arriver , 

Aceste , en gémissant , Paide à se relever. 

Mais bien loin que sa chute abatte son courage ^ 

Entelle plus terrible ;, au combat se rengage. 

La honte, le dcpit, la confiante ardeur, 

Aiguillonnent sou ame et doijslent sa vigueur. 

Furieux , il s^e'lan'ce , et sur son adversaire , 

Dont il poursuit les pas à travers la carrière , 

Déploie un bras , puis Paut^'e , ou les deux à la foisi 

Ni trêve, m repos: et comme sur les toits, 

A coups impétueux , tombe et bondit la grêle , 

Sur son rival ainsi pleuvent les coups d^Ënteiiev 

Mais à tant de fureur le héros xnet un frein : 

Suspendant sans retard ce combat inhumain , 

Il arrache à la mort le téméraire athlète , 

£t console en ces mots sa cruelle défaite: 

tt Quel fol espoir t^aveugle ? £h quoi ! ne vois-tu pas 

V) Que du terrible Entelle Eryx conduit le bras ? 

D Cède au pouvoir d^'un Dieu, -n ^Soudain le combat c«set 

Des amis de Darès ube foule s^empresse , 

Et conduit vers le port ce jeune malheureux 

Qui ,f la tête flottantô ^ et s^appuyant sur eux ^ 

Veut rappeler envain ses forces épuisées ^ 

Et dans des flots de sang vomit ses dents brisées^ 

LiC casque avec Pépée en leurs mains est remis ; 

La palme et le taureau du Vainqueur sont le prix. 

iCitons encoi*e uti morc&ftu d'une assez longue 
élendne, pris dans le 6.* liVi^e, Nous le détachons 
du tableau où Anchise déroule aux yeux de son 
Gis sa postérité errante dans FËIysée ^ d'où elle doit 
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Successivement reparaître au jour. Nous sommes 
persuadés que vous tendrez justice à la dignité ^ à 
la noblesse de cette pompeuse énumération. 

Vois des enfims de Tros quel est lé nouveau lustre \ 

De Latins , nos neveux , vob quelle suite illustre 

Saura de notre nom Soutenir la splendeur. 

De tes destins futurs admire la grandeur. 

Ce héros dont un sceptre orne la main guerrière , 

Sylvius , avant tous , doit revoir la lumière. 

Enfant de tes vieux ans , fruit du premier lien 

Qui doit unir ton sang au sang ausonien ; 

Ce Prince, quand la parque aura tranche' ta vie , 

A Tombre des fdréts naîtra de Làvinie , 

Il leur devra son nom , et père dé cent rois , 

Dans Âlbe en souverain, il dictera dès lois; 

Pr^ de lui sont Prdcas, la gloire de Pergamé, 

Gapys et Nttmitor fameux par leur grande ame ; 

Et le digne héritier de ton nom glorieux . 

Cet autre Sylvius qai, comme toi pieux , 

Et non moins brave , un jour d^Albe obtiendra i^eznpire« 

Quelle valeur en eut , quelle force respire î 

Non loin de ces héros contemple nos neveux 

Dont un feston de chêne ombrajg;e les cheveux. 

Par eux seront fondés lés mûrs de Pométi« , 

Et les vastes remparts qui ceindront CoUatie. 

Nomente leur devra ses superbes créneaux , 

Bole sa citadelle •, Inus ses arsenaux : 

Ils bâtiront Gabie , et Fidènes et Coré , 

?ï^oms qu''attendent ces lieux qui n^en ont point encore; 

Homulus , digne fils dHie et du t)îeu Mars , 

Pour venger son ayeul , affronte les hasarda. 

Vois-tu sa double aigrette , ondoyante parure , 

Et le signe éclatant de sa gloire fifture ? 

Quel air divin le ciel imprima dans ses traits I 

O mon fils , c'est par lui , c'est , grâce à B€$ hauts faits ) 



( 75 ) 

yûe là superbe Kom» , en beros si fe'cohae ) 
Etendra son empire aux limites du monde ^ 
Verra sept monts enclos dans ses murs triomphans î 
£t Polympe accueillir ses généreux enfsms. 
Heureuse mëre ! Ainsi , de créneaux couronnée ^ 
Cybéle , aux pieds dlda sur son cbar promenée , 
Ressent un noble orgueil d^avôir donné le jour 
A 'cent Dieux , brneinetis de la céleste cour; 



Vcux-iu voir les Tarquins et Brntus ce vengeur , 
Qui des faisceaux pompeux leur doit ravir Tbonneur ; 
Qui du peuple let des lois ministre tutélaire , 
De la hache armera le pouvoir Consulaire ^ 
Et sur ses propres fils , par un insigne efibrt , 
Vengeant la liberté , prononcera leur mort ? 
Malheureux ! quoiquW jour on dut penser d^ua péré ^ 
Dictant contre son sang un arrêt si sévère \ 
La patrie et la soif d^un renom unmortel 
Triompheront en lui dé Vamour paternel. 
Des DrusuB si fameux contemple aussi la race^ 
Et des fiers Déeiul la généreu&e audace \ 
Torquatus dont la hache annonce la rigueur , 
£t Camille aux Gaulois reportant la terreur. 

Vois-tu ces deux guerriers couverts des mêmes armes? 
De la concorde ici tous deux goûtent les charmes ; 
Mais une fois rendus à la clarté du jour, 
Quelle eiiroyable guerre y marque leur retour! 
Que de sang répandu par leur fatale haine ! 
Des rochers consacrés au vaillant fils d^Alcmêne ^ 
Le beau-pére en courroux précipite ses pas. 
Le gendre , de TAsie oppose les soldats. 
O mes fils ! dépouillez une aveugle furie ^ 
Cesset de déchirer le sciii de la patiiè. 
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Et bû, ioM U* «yeux *om romement du âel, 
AiTJte , et 1« premier quitte on tet inmiitel. 

Ce» citations , qu'il serait bien facile de multi- 
plier , suffisent pour tous mettre à même d'appré- 
cier tout le mérite du nouveau travail que M. Bec- 
quey vient de soumettre anjugement du public. C'est 
rendre un service k la littérature classique , que de 
rengagera terminer Sa traduction ^ mais s'il la borne 
aux buit premiers livres ^ nous nous permettrons de 
lui cooseiller de les réviser avec sévérité , si^rtout 
les quatre premiers dont nous désirerions de voir dis- 
paraître lestacbes que dans le temps la saine critique 
y a justement signalées. 



ODE 



A LA DIVINITE | 

Par M. Tabbë HUBERT ( O, ^ ) , chanoine honoraire de Péglise 
Sftinl-Denîs , et titulaire de celle de Troyes (i). 



De Tempire ëtoilé lés voix harmonieuses^ 
De tous les élémens les sublimes concerts 
S'^unissent pour louer tes œuvres merveilleuses , 
Grand Etre^ qui d''un signe as créé Funivers. 

Et seul dans le silence ^ à ta gloire infinie 
Seul je n'^offrirais pas un hymne solennel ! . . . 
Âh ! plutôt ^ m^élevant sut Faile du génie , 
J^osè voler aux pieds de ton trône étemel. ^ 

J'ose y peindre tes traits ^ auteur de la nature. 
Puisse au brillant foyer ^ d^où partent ses rayons • 
Puisse Tastre du jour de sa lumière pure 
Colorer ma palette ^ animer mes crayons ! 



(i) Â la séance pnbliqoe do çsepten^re 1829, M. Fabbé Hubert 
a fait précéder la lecture de son ode par un avant-propos qui a 
recueilli les applaudissemens de rassemblée. Ce petit préambule, 
en partie improvisé , Q^a pu être livré à Timpression. 
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Mais^ Seigneur^ qa''ai-je dit? Quand cet astre lui-même 
De toutes ses splendeurs ornerait mon pinceau ^ 
Non ^ jamais un mortel de ta beauté suprême 
Ne saurait esquisser Fineflable tableau. 

Comment traçerait-il Tombre de ta puissance^ 
Lorqueles séraphins^ qui t^adressent leurs vœux ^ 
Ne pouvant soutenir Téclat de ta présence^ 
Abaissent devant toi leur front respectueux? 

A mes faibles regards si d^augustes nuages 
Yoilenttant de grandeur et tant de majesté ^ 
Permets qu^au moins ma muse ^ en tes divins ouvrages^ 
Admire ta sagesse^ adore ta bonté. 

Des milliers de soleils^ noble et pompeuse armée ^ 
SVvancent^ couronnés de feux étincelans. 
Quelle invisible main^ sur la route enflammée^ 
Guide ç d^ns lei|r essor ^ ces superbes géans ? 

En semant autour d^eux^ dans la vaste étendue^ 
Tous ces globes brillant dW édat emprunte ^ 
Tu voulus que la terre y roulât suspendue : 
Tu parles ! A ta voix^ ce monde est habiter 

Au son de cette voix^ en prodiges féconde^ 
Tout respire et se meut : Uaigle vit dans les airs, 
Kéléphant dans les bois , la baleine dans Foi^de , 
Et rhomme, ton image, est roi de Tuniver^. 
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Par toi , du chêne altîer le mobile feuillag© 
Embellit du vallon rémaîl délicieux , 
Les ruisseaux argentés murmurent sous Tombraffe . 
Et dans leur pur cristal réfléchissent les cieux. 

Ton bras, pour détourner les coups de la tempête, 
En remparts éleva ces monts dominateurs , 
Qui de leurs larges flancs, de leur superbe tête, 
Protègent nos guérets, nos vergers et nos fleurs. 

Si des feux du midi la terre est embrasée ^ 
Messagers de tes dons , le zéphir caressant , 
Et la fertile pluie et la douce rosée 
Répandent la fraîcheur dans son sein languissant , 

Tu pares le printemps d^une verte couronne, 
Tu dores de Pété les riantes moissons , 
D^un odorant nectar tu parfumes Tautomne, 
Et de Phiver ton souffle amollit les glaçons. 

Durant les noirs brouillards et la sombre froidure 
Que ne perce qu'à peine un rayon dii soleil , 
Dans un berceau de neige endormant la nature , 
Tu fais germer les fleurs , pour orner son réveil. 

Ainsi les tristes nuits et le pialheur lui-même 
Nous préparent souvent à des jours de bonheur. 
Quand le juste s'^endort à son heure suprême , 
C'est pour se réveiller dans un monde meilleur. 
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Enfans de son amour ^ à ce généreux père 
Empressons-nous d^ofFrir notre cœur pour aotel.. ., 
Croire au Dieu grand et bon^ Tadorer sur la terre j 
C'est déjà savourer les délices du ciel ! 

Mais toî^ sceptique ingrat^ dont le doute le brave, 
Veux-tu donc, abjurant les titres les plus doux , 
Au lieu d^aimer en Gis , haïr en vil esclave?... 
Tremble, quand de ton n^ittre éclate le courroux ! 

Vois-tu le plus beau Jour se couvrir de ténèbres? 
Entends-tu des hiboux les affreux bataillons 
Annoncer Touragan avec des cris funèbres , 
Et d'^effroi s^enfôncer îisj\s \e creux des vallons? 

Regarde ces rochers. Brisés comme le verre , 
Us volent en éclats dans nos champs dévastés ^ 
Vois ces antiques bois, Tornement de la terre, 
Tels qu'Hun frêle roseau , par Forage emportés. 

Des ni^ages épais, pareils à des montagnes, 
Ecoute, en frémissant , le choc tumultueux , 
Quand de leurs flancs rompus, au milieu des campagnes 
Roule et se précipite un déluge de feux. 

Plus loin, de TOcéan les vagues enflammées 
Vers leurs bords courroucés roulent avec fraoas • 
Sur son sein bouillonnant j^aperçoîs deux années 
Se lancer à Tenvi la foudre et le trépas. 
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D'^autres traits vont frapper ces phalanges vaillantes ^ 
Qui de la vaste mer ensanglantaient les flots : 
Et cessant de gronder dans leurs cités flottantes^ 
Le bronze n^ose plus efirayer les échos. 

Leurs coups sont suspendus^ leurs fureurs sont glacées ^ 
Leur flotte est le jouet des fougueux tourbillons ^ 
Et bientôt des grands mats les forêts renversées 
Font reculer d'*efiroi ces fières légions. 

D^un vol précipité sur eux la mort s^élance. 
Redoutant à la fois Tair ^ la terre , les eaux ^ 
Tous ces guerriers ^ épars sur un abtme immense ^ 
S^attachent) sans espoir^ aux débris des vaisseaux. 

Eh bien ! les entends-tu ces troupes éperdues ^ 
Dont les derniers soupirs confondent ton orgueil^ 
Invoquer TEtemel ^ en retombant des nues ^ 
Dans le goufire profond qui devient leur cercueil ? 

Dis-moi ^ qui bit rouler ces montagnes humides ? 
Qui mugit sur les eaux ^ qui tonne dans les airs P 
Ah ! quittant de Terreur les sophismes perfides , 
Pour juges prends lés flots , Torage et les éclairs. 

La voix de la tempête et le bruit du tonnerre ^ 
Celte terre , ce ciel , tout vient te Tattester , 
De Tincrédulité sectateur téméraire : 
Il est ^ il est un Dieu !... Comment peux-tu douter? 

6 
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Maïs ton doQte outrageant aeraît-i] de Faudace ? 
St blasphémaot ce Dieu, que tu devrais servir , 
Veux-tu le détrôoer , pour régner à sa place ? 
Veux-tu dégrader Thoaune , aGa de Tasservir ? 

Tandis que du néaut la honteuse espérance, 
Flétrissant ton esprit « a desséché ton coeur; 
D''un plus beau sentiment la céleste iafluencej 
Au-delà du tombeau me montre le bonheur. 

En vain ce corps mortel emprisonne mon ame ^ 
Elle aime à pressentir son immortalité ; 
Libre, malgré ses fers , sur des ailes de flamme , 
Elle s'élance au sein de la Divinité. 



^^'^^^ * Mf%%M/* i% ^mMAf% m^ /%/%^^0^y^^^i^^/^^tfvt^iiv^0yê/%mfêfvtfy^%twyw^0yv*M^m, 



PROGRAMME 



DIS 



PRIX PROPOSES POUR 1830. 



1 .® ÉDUCA^TION. 

La Société décernera dans sa séance publique 
de i83o une médaille dW de la valeur de 5 oo francs 
au meilleur mémoire sur cette question , qu^'elle 
remet au concours : 

Quel serait le mode d^éducation le plus en habhonie 
avec nos hgeims ▲gtuetles -et nos institutions ? 

La Société croit devcnr y joindre les développe- 
mens suivans : 

iJes mœurs et les institutions des peuples ont 
une influence réciproque. Elles se modifient et s'af- 
fermissent mutuellement : elles se perpétuent, se 
fortifient ou s'altèrent par Téducation. L'éducation 
n'est pas seulement l'instruction : elle doit faire avant 
tout des citoyens. L'éducation est donc dans le droit 
et dans le devoir de l'état. 

Nécessité d'une active et immédiate surveillance 
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cle Tétat. — Nécessité de Tunité de principes. — 
Doit-il j avoir unité de méthodes? un ou plusieurs 
corps enseignans? liberté ou monopole de rinstruc- 

tion? 

Education physique. — Education religieuse et 
morale. — Education civile. — Education intellec- 
tuelle ^ ou instruction proprement dite. 

Telles sont les principales soomiités que la Société 
croit devoir indiquer aux concurrensj ^ sans enten- 
dre néanmoins prescrire aucune direction^ ni à leurs 
opinions ^ ni à la solution qu^ils donneront de em- 
portante question qui leur est soumise. 

Les mémoires devront être adressésyrarac^ déport 
au Secrétaire de la Socikté^ à Châlons-^ur-Mame^ 
avant le i." juillet i83o Çterme de rigueur^. 

Les auteurs ne doivent point se faire connaître : ils 
joludroiit à leur envoi un billet cacheté^ qui renfer- 
mera leur nom et leur adresse ^ et sur lequel sera 
répétée Tépigraplie de leur manuscrit. 

2.^ CHBMUfS VICINAUX. 

Elle décernera aussi à la même époque une mé- 
daille d^argent^ dans chaque canton du département 
de la Marne ^ à la conmiune rurale qui justifiera, 
avoir le mieux entretenu ses chemins vicinaux. 
. La Société fera connaître incessaounent de quelle 
manière les communes devront justifier de leurs 
droits. 

3.** STATISTIQUE. 

Des médailles d^encouragement sont offertes à la 
meilleure statistique d'un canton du département de 
la Marne. 



(85) 

Pour introduire dans ces statistiques un ordr« 
convenable ) et atteindre le but d'utilité qu'^elles 
doivent avoir , les auteurs sont invités à se con- 
former au programme suivant. 

PROGRAMME DE STATISTIQUE. 

$ I*' — Topographie générale, — i° Situation el étendue du 
canton; a*^ température ; 3*^ plaines et yallëes; 4° substances m ine'- 
rales; 5**miéres, étangs , marais ; 6" forets, animaux qui les habitent. 

S M» —'Population»—^ i° Population du canton on général; 
0? de chaque commune en particulier ; 3*^ mouvement de la po- 
pulation; 4** divisions par sexe et par âge; 5** division par états 
ou professions ; 6* constitution physique des habilaus ^ 7° état 
des individus vaccinés; 8* oaractëre de chacun ; 9" usages^ fêtes, 
divertissemens ; 10° langage ou patois; 11** comparaison de IVtat 
actuel des habitans avec leur état avant la révolution. 

S m. — - Histoire et administration. — 1° IVolice sur Tctat 
ancien du pays ; i** antiquités et monnmciis remarquables ; 3^ re- 
venus et dépenses des communes ; 4" ^tat de Tinstruction pu- 
blique ; 5* nombre des individus sachant lire et écrire ; 6° nombre 
de ceux qui Pignorent ; 7° hommes célèbres ; 8° établissemens de 
bienfaisance ; 9" nombre des enfans naturels et abandonnés; 
10^ nombre des procès civils; 11* jugemens rendus en matière 
criminelle , et comparaison du nombre des délits avec Tétat de 
rînstruclion primaire ; la*^ contributioai ; i3° prix de la journée 
de travail ; i4** g^^s des domestiques. 

S IV. — Agriculture, *— !• Etat général de Tagriculture ; 
a* qualités des terres ; 3° classement des terres ; 4** terres laboura- 
bles , jachères ; 5** végétaux cultivés; 6^ prairies naturelles et arti- 
ficielles ; 7° arbres , pépinières , vignobles , jardins ; 8" animaux 
qui ont des rapports plus ou moins directs avec Tagricullure ; 
9*^ leur dénombrement , leurs maladies ; 10° prix de ventes et de 
locations des biens ruraux , et leur rapport avec le revenu porté 
à la naatrice cadastrale ; ii** produits du règne végétal en nature ; 
tableur évaluation en argent; iV* produits du règne animal; 
14*' produits des matières provenant du règne animal, telsque laiaes, 
cuirs , beurre , etc. ; i5** tableau comparatif des produits de Pag-rî- 
culture avec la superficie et la population; 10° méteoroh>gie , 
grêle y ouragans , inondations , parties du territoire qui y sont 
le plus exposées, 

S V. — Industrie et Commerce, — 1° Exploitation et emploi 
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dcf inbtUiicef minënles , forg;es , &bri(pie8 , etc. \ i' emploi 
âm fobsunoes vëgiStales , fiktnre y papeteries , bois , eU. ; 
3* emploi des matières anioiales y tanneries , draperies , etc. ; 
4* tru, métiers, professions ; 5^ oommeroe , importations , e^or- 
tations ; 6* ponts-ct-cbaussées , routes de différentes classes, 
chemins Ticinanx ; 7* canaux ; 8^ foires et mard&és ; 9* poids et 
mesures , comparaison des anciennes mesures agraires avec les 
mesures nouvelles. 

Les Goncurrens comprendront facilement que 
plusieurs parties de ce programme exigeront des 
tableaux synoptiques. 

Les statistiques devront être parvenues franches 
de port au secrétaire de la Société , à Chàlons- 
8ur-Mame, avant le i." juillet i83o {ternie de 
rigueur )• 

4.* YACCHŒ. 

La Société continue d^'offrir des médailles dé- 
couragement au médecin ou chirurgien de ce dé~ 
parlement qui aura vacciné le plus grand nombre 
de sujets pendant Tannée i83o. 

' n en justifiera par un état nominatif des sujets 
vaccinés ^ énonçant le résultat de chaque vaccination^ 
et certifié par les parens et les autorités locales. Les 
concurrens sont invités à indiquer approximativement 
le nombre de sujets qui n^ont point encore été vac- 
cinés dans les communes où ils auront opéré. 

Les pièces relatives à ce concours seront envoyées , 
franches de port au secrétaire de la Société ^ à 
C!h&]ons-sur-Mame , avant le i.*' mai i83i Ç terme 
de rigueur ). 

Le prix sera décerné dans la séance publique dn 
mois d^août t83i. 

On rappelle que c^est avant le i.^'mai i83o( terme 
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de rigueur ) ^ que les pièces relatives aux iracci*- 
nations de Tannée 1829 doivent être parvenues au 
secrétariat, et que le prix en sera décerné dans la 
séance publique de i83o. 

5.° OBJETS DIVERS D^UTIUTÉ PUBLIQUE. 

Aux termes de Tarticle IV de son règlement la 
Société distribuera dans la même séance des mé- 
dailles d'encouragement aux cultivateurs ou proprié- 
taires , commerçans et artistes dont les travaux lui 
paraîtront dignes d"'être encouragés. 

Les personnes qui pourront y avoir des droits sont 
invitées à les faire connaître , et à déposer au secré* 
tariat les pièces^ Tappui avant le i/' juillet i83o. 

Les AX3TEUBS SONT PRÉVENUS Qu'iLS NE PEUVENT RETIRER 
LES MEMOIRES ENVOYÉS AUX CONCOURS. 
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CATALOGUE 



OBS 



OUVRAGES ADRESSÉS A LA SOaÉTÉ , 

DEPUIS SA SEANCE PUBLIQUE DE 1827. 



1.« 

Ouvrages adressés par S. Ex^ le Ministre de 

llntérieur. 

I.* Annales de ragriculture française, 
st.* Journal d^agriculture des Pays-Bas. 
3.* Un volume des brevets dHnvention. 

Ouvrages adressés par les Sociétés savantes , 

Us correspondans y etc. 

Mémoires de la Société royale d^agriculture. 
Mémoires de la Société des sciences de Lille. 
Mémoires de la Société de Caen. 
Compte rendu des travaux de la Société de Màcon. 
Mémoires de la Société d^agriculture de TAube. 
Journal des propriétaires ruraux du midi de la France. 
Mémoires sur la valeur des laines. • 
Annuaire de la Société royale d^agriculture. 
Annales de Tindustrie française. 
Réflexions sur Famélioration des laines. 
Bulletin de la Société bellénique. 
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Annales de la Société d'Orléans. 

De la réduction du droit sur le sel ^ par Milleret. 

Mémoire sur les bois taillis et^chêne 5 par M, CogeU 

Journal de la Société d'agronomie pratique. 

Séance publique de la Société royale d'agriculture de 
Toulouse. 

Séance publique de l'académie de Bordeaux. 

Notice des travaux de la Société de médecine de Bor- 
deaux . 

Compte rendu des travaux de l'Académie de Dijon. 
Mémoires de la Société académique d'Aîx. 
Extrait des procès-verbaux de la Société académique 
d'Aix. 

Mémoires de la Société d'émulation de Cambrai. 
Mémoires de la Société d'agriculture de Rouen. 
Mémoires de la Société d'émulation de Rouen. 
Mémoires de la Société académique de Douai. 
Séance publique de la Société des sciences de Metz. 
Mémoires de la Société d'agriculture de Seine-et- 
Oise. 

Annales de la Société d'agriculture d'Indre-et-Loire. 
Journal de la Société de l'Ain. 
Journal de la Société d'émulation des Vosges. 
Journal du Comice agricole du département de la 
Marne. 

Mémoires de la Société d'Eure-et-Loire. 
Bulletin de la Société d'agriculture de Saint-Etienne. 
Annales de la Société d'agriculture de la Corrèze. 
Bulletin de la Société d'agriculture de Poitiers. 
Journal de la Société d'agriculture de l'Arriège. 
Assemblée générale de la Société de la morale chré- 
tienne. 
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Mémoire sur le système général des communications 
intérieures du département de la Marne ^ accom- 
pagné d'aune carte routière ^ par M. Tourneux ^ 
ingénieur en chef. 

Hotîce sur la rareté des médailles antiques , par 
M. Jacob Kolb. 

Recherches historicpes sur les croisades y par 
M. Jacob Kolb. 

Enéide^ traduction en vers français des 5.* , 6.*^ 7/ 
et S.'livres^parM. J?ecfiie^^ inspecteur de Funi- 

versité. 

Du commerce extérieur , par M. RodeU 

Questions commerciales ^ par le même. 

Rapport fait à la Société de Màoon sur Textinction 
de la mendicité. 

Compte rendu des travaux de la Société de TÂllier. 

Séances de Tacadémie de Besançon. 

Journal de médecine vétérinaire* 

Discours de M. Bauùain sur la morale de Pévangile. 

De Tétat de Famélioration de la race des chevaux 
dans Tancienne province de Champagne^ formant 
la circonscription du dépôt royal d^étalons de 
Montier-en-Der , par M. de Montendre. 

Annuaire du département de la Mame^ par M. Boniez" 
Lambert ^ imprimeur-éditeur. 

Ouvrages reçus par abonnement. 

I.* Bulletin de la Société d^eoÊOuragemeat pour 

Tindustrie nationale. 
a.* Revue encyclopédicjue. 
3.» Revue britannique. 



LISTE DES MEMBRES. 



Président né. 
M. le Préfet du département. 

BUREAU i83o. ' 

M. Chapron , membre du conseil d^arrondisse- 
ment^ président. 

M. TouRNEux, ingénieur en chef^ vice-président. 

M. Prin^ docteur en médecine^ secrétaire. 

M. JoppÉ ^ conservateur de la bibliothèque ^ vite- 
secrétaire et archiviste. 

M. GeandamT) avocat) trésorier. 



Membres honoraires non résidons. 

S. S. le comte Chaptal ^ pair de France. 
S. S. le duc de Cadore ^ pair de France. 
M. le Baron Begquet ^ directeur général des ponts- 

et-chaussées. 
M. RoYER-CoLLARD) président de la chambre des 

députés. 

S. S. le cardinal de Latil , archevêque de Reims. 

M. TessieR) de Tacadémie des sciences* 

M. DesuaresT) idem. 

M. Lemot , de Tacadémie des beaux-arts. 
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M. Gat-Lussac ^ de racadémie des sciences. 
M. Charles Dcpin , de l^académie des sciences. 

Membres honoraires résidans. 

MM. 

De Prillt , évéqae de Chalons. 
Richard ^ conseiller de préfecture. 
Vanz0t ^ directeur du dépôt de mendicité. 
GoBET-BoissELLE ^ Secrétaire du bureau central des 

incendiés. 
GrandamY) avocat. 
Dupuis, ancien professeur. 

Membres titulaires résidans. 

MM. 

Adrien^ docteur en médecine ( i5 mars i8so). 
Begquet, inspecteur de TUniversité ( a8 août 1798). 
CopiN^ licencié en droit ( i." février 1829 ). 
Caquot fils , notaire ( i ."^septembre 1 8 1 8 ): 
Chaproit^ à Saint-Memmie (*!.*' mars 1819). 
Dagonet^ docteur en médecine (i5 novembre i8a5). 
Desmarest^ pharmacien ( i5 juillet 1820). 
Dcbois'Dessauzais ^ inspecteur des ponts et chaussées 

(i." avril 1816). 
François ^ pharmacien ( i." février ïSi^ ). 
Garinet père ^ ^ maire de Chàlons ( 5 juillet rSaS). 
GARiNET*fiIs^ avocat ( 2 mai 1826 ). 
GoDART, payeur du trésor (i5 juillet 1820). 
Le vicomte de Jessaint^ préfet ( 3o mai 1800 ). 
Jeandeau ^ directeur de Tinstruction à Técole royale 

dWts et métiers ( 16 août 18 10). 
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JoppÉ, conservateur de la bibliothèque (i/' juin 1826). 
LamairessE) cultivateur (16 avril 18 16). 
Lie baron Mergez, maréchal de camp (i.*' mars 1817). 
MoiGNoir, docteur en médecine (18 août 1798 ). 
Peui ) ancien receveur des finances (a janvier 1812 )• 
Prin, docteur en médecine , à Chàlons ( i-" février 

1820). 
TouRNEux, ingénieur en chef ( i4aoùt 182$ ). 
ViRGuiN^ desservant de Saint-Alpin (i. "avril 1816). 

Membres titulaires non résidons. 

, MM. 

S. S. le duc DE DouDEAWiLLE , pair de France ^ à 
Montmirail* 

Mathieu de Vienne , juge au tribunal civil de Sainte- 
Ménehould, membre du conseil général du dé- 
partement. 

RuiNART de Brimont^ membre du conseil général du 
département. 

MoET de Romont ^ maire d^pemay ^ membre du 
conseil général du département» 

Membres correspondons^ 
MM, 

Le comte de Abbate de Alba ^ en Italie. 
Anot , professeur au collège royal de Reims. 
Aubriet , médecin à Vertus. 
Bauny , directeur des domaines. 
Baillet , professeur de dessin à Técole d'artillerie , 
àMeU. 
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Bakrois ) propriétaire à Bouët ^ canton de Dommar- 

tin^ arrondissement de Sainte-Ménehould. 
Bbgik 9 docteur en médecine ^ à Paris. 
Bigot Palné ^ propriétaire à Ay. 
Blavier^ ingénieur en chef des mines. 
fioBUiLiEii ^ à Técole d^arts et métiers • à Angers. 
BoGuiLOs&i^ général au service de Prusse^ à Berlin. 
Boisseau^ docteur médecin^ à Paris. 
Bnissoif ^ doyen et curé de TEpine. 
Canard^ à Jonchery-les-Suippes. 
Camus-Daras ) à Reims. 
Chalette ^ à Chàlons. 
Le chevalier Chullou des Barres. 
Chanlaire^ professeur de riiétorique^ à Saintes. 
Le comte de Chevigné ^ à Reims. 
Glayert ^ homme de lettres* 
Cléhent, adjoint an maire ^ à Flsmes. 
Corda ^ homme de lettres ^ à Reims. 
Crochot^ conseiller de préfecture de PYonne^ à 

Auxerre. 
Deferaudt^ ancien officier supérieur au corps royal 

du génie ^ à BIms. 
De LA BouLAYE^ conscillcr d^état^ à Ay. 
Deleau, docteur en médecine^ à Paris. 
Delormerie ^ gentilhomme de Monsieur. 
De Montendre ^ chef du dépôt royal des étalons , à 

Montier-en-Der. 
De Perthes^ auteur de la théorie et de Phistoire de 

Tart du paysage , à Paris. 
Devère, capitaine d'état-major , à Nancy. 
Dergère ^ propriétaire ^ à Mond^ment. 
Dherbez ^ propriétaire ^ à Ay. 
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Failly, sous-înspecteur des Douanes, k Metz. 

Féburier , propriétaire , à Versailles. 

Fleuriot, à Chàlons. 

Le comte de Foucault. 

Gallois , curé à Soudron. 

Galichet , chef de bataillon. 

Gama, chirurgien en chef au Val-de-GrIce , à Paris. 

Gargam , propriétaire , à Vertus. 

Geruzez , ancien professeur au collège royal de 

Reims. 
Gibon , professeur de philosopliie au collège de 

Henri iv , à Paris. 
Gifi0N( Joseph), professeur de rhétorique , docteur 

ès-lettres , à Paris. 
Girard , docteur en médecine , à Lyon. 
Grappin , doyen de Tacadémie , à Besançon. 
Hardy (Tabbé), à Londres. 
Herpin, à Paris. 

HouRELLE, docteur en médecine , à Reims. 
Hurtrel-d^Arboval, médecin vétérinaire , à Montreuil- 

sur-Mer. 
Hubert , chirurgien ^ à Somme-Suippes. 
Hubert , chanoine de Saint-Denis , à Troyes. 
Le chevalier Jacod-Kolb , à Paris. 
Joubdan, médecin , à Paris. 
JoLLY • docteur en médecine , à Paris. 

JuLLiEN, directeur €t fondateur de la revue encyclo- 
pédique , à Paris. 
Labbey * professeur de mathématiques , à Paris. 
Lacatte- JoLTROis ^ à Rcims. ^ 
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Lair ^ secrétaire de la Société de commerce ^ sciences 
et arts^ à Caen. 

Lambert (l^abbé) ^ ancien \icaire général , au château 

de Cametin^ près Clayes. 
Lallemant ^ professeur de mathémati<{ues ^ à Bruxelles. 
Le Brun ) juge de paix^ à Avize. 
Lefebvre deNorrois^ membre du conseil général, à 

Vitry-le-François. 
Lkfedvre , docteur en médecine. 
Léger ^ médecin^ à Paris. 
Lemergieb ^ médecin ^ à Epernay. 
LoissofT de GniNAUMONT ^ membre du conseil général , 

à Méry-sur-Marne. 
LuTON , membre de Tathenée des arts y à Paris. 
Martin^ juge de paix du canton de Dommartin-sur- 

Yèvre, 

Martinet ^ principal du collège ^ à Joigny. 
Mathieu, professeur de belles-lettres , à Dijon. 
Mathieu , ancien directeur des droits réunis , à Paris. 
]Mauger , professeur de philosophie au collège de 

Henri iv , à Paris. 
Mergaut , docteur en médecine à Mirecourt (Vosges). 
IMoi^ARD, directeur adjoint du conservatoire des arts 

et métiers , à Paris. 
MoREL , ancien procureur du Roi , à Qrbais. 
Nacquart, docteur en médecine à Paris. 
Normand , docteur en médecine, à S.*"-Ménehould. 
Pagesy DE BouRDELiAc , Capitaine au corps royal d^é- 

tat-major ^ à Montpellier. 
Perin ^vicaire de Saînt-Nicolas-des- Champs , à Paris. 
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MM. 



Petit-Hutin , propriétaire à Reims. 

Petit ^ docteur en médecine ^ à Sainte-Ménehoiild. 

Phiuppar ^ botaniste ^ au Grand-Trianon. 
PiÉRARD ^ capitaine du génie. 
Poirier ^ notaire ^ à Estemay • 

PoTILLON-PlÉRARD ^ à RcimS. 

Ponce .^ de Tathenée des arts ^ à Paris. 

Le baron de Ponsort. 

Radouan ^ propriétaire à Vanault-Ies-Dames. 

Raison^ professeur au collège royal de Dijon. 

Le Baron Rougier de la Bergerie^ ancien préfet , k 

Paris. 
Reht ^ chirurgien ^ à Ghàtillon-sur-Mame. 
Siret ^ bibliothécaire de la ville de Reims. 
Siret ^ pharmacien ^ à Provins. 
SouLÈs-MoiGNON ( César ) ^ propriétaire ^ à Ambonnay. 
Tarin ^ i propriétaire ^ à Chapelaines. 
Thiébault de Berneaud , homme de lettres^ à Paris. 
Thirion de Bayes ^ propriétaire ^ à Bayes. 
Variv d'Epensival , propriétaire à Epensival. 
Warmée, docteur en médecine. 
Vincent ^ professeur de mathématiques. 
Le marquis de Widranges ^ à Suizy-le-Franc ^ près 

Epemay. 
Yera de la Dotttre ^ maire de Margerie ^ à la Doutre ^ 
par Vitry. 
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RÉSUMÉ DES OBSERVATIO>{ 

Pendant Tannée 1 828 , par M. François , pharmacien 

du départemeni 
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ITÉOROLOGIQUES faites à Châlons , 

lembre de la Socie'té d'Agriculture, Sciences et Arb 
la Marne. 
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